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Progrès des victoires et défaites :
Les événements majeurs du Jihad
(Toutes dates en référence au calendrier conventionnel)
200 AG (avant la Guilde) : le fils de Serena Butler est assassiné par Érasme ; l’Armada de la Ligue exerce des représailles en atomisant la Terre pour détruire Omnius.
 
198 : première attaque organisée de l’Armée du Jihad après sa victoire sur Terre. Les Jihadi choisissent une planète au hasard, le monde non synchronisé de Bela Tegeuse, et s’en vont glorieusement à la parade. Vorian Atréides se distingue au cours de cet affrontement dont, pourtant, l’issue est incertaine en dépit des pertes considérables dans les rangs des robots et des humains qui, finalement, doivent battre en retraite.
 
197 : conscient de la bascule essentielle du cours de la guerre, l’Omnius de Corrin contre-attaque et expédie une flotte massive vers Salusa Secundus. Mais l’Armée du Jihad réussit à la repousser. Le Segundo Xavier Harkonnen ressent cela comme un défi personnel à la suite de la bataille de Zimia, au cours de laquelle il a été grièvement blessé des années auparavant.
Il retourne sur Bela Tegeuse pour un constat des lieux un an après l’attaque et découvre que les machines intelligentes ont reconstruit leur industrie et rétabli leurs bases comme si rien ne s’était passé. Malgré tous ses efforts et les pertes subies, le Jihad humain n’a pas progressé.
 
196 : Vorian Atréides est promu au rang de Segundo Supérieur.
Norma Cenva modifie les boucliers d’Holtzman afin de corriger partiellement le grave problème de surchauffe lors des engagements militaires. Les défaillances thermiques restent un défaut majeur, mais les nouveaux boucliers sont sérieusement améliorés par rapport aux versions antérieures.
 
195 : le Massacre d’Honru. Lors d’une offensive majeure, l’Armée du Jihad tente de libérer la population du Monde Synchronisé d’Honru, mais elle est mise en déroute devant le nombre des forces robotiques qui l’attendent. Omnius utilise des tactiques plus agressives et efficaces, des vaisseaux robots suicide qui annihilent la flotte du Jihad. Cinq mille humains meurent au combat.
 
194 : après le Massacre d’Honru, le Grand Patriarche Iblis Ginjo et la Prêtresse du Jihad, Serena Butler, lancent un appel à d’autres volontaires pour se joindre au conflit. Iblis Ginjo soupçonne que des espions ont délibérément transmis de fausses informations sur le potentiel militaire des machines d’Honru. Il désigne une commission d’enquête dirigée par Yorek Thurr.
À la suite de l’appel d’urgence pour de nouveaux enrôlements après Honru, le Segundo Xavier Harkonnen accueille son frère Vergyl Tantor, qui n’a que dix-sept ans, dans l’Armée du Jihad.
 
193 : la « Jipol » (Police du Jihad) est mise en place à la suite du rapport de Yorek Thurr qui pense que des espions des machines ont infiltré les Mondes de la Ligue, des traîtres humains qui ont juré allégeance à Omnius.
Pour des raisons politiques, dans le but de renforcer son pouvoir, Iblis Ginjo épouse Camie Boro, descendante du dernier empereur humain qui a régné avant le Temps des Titans, plus d’un millier d’années auparavant.
 
192 : les mercenaires de Ginaz offrent leurs services au titre de combattants indépendants au sein de l’Armée du Jihad. Après d’âpres discussions, le Grand Patriarche propose leur intégration. Des mercenaires d’autres planètes seront acceptés par la suite mais les combattants de Ginaz les supplantent.
Le savant Tio Holtzman propose une technique « étincelle » pour ses boucliers, un système à la chorégraphie soigneusement étudiée qui désactive l’énergie des boucliers de protection durant une fraction de seconde, exactement le temps nécessaire pour que les vaisseaux du Jihad ouvrent le feu. Discrètement, Norma Cenva modifie et corrige ses données, évitant le désastre sans le révéler à son maître.
 
191 : purge majeure au sein de la Ligue. Sept représentants, tous opposés à Iblis Ginjo, sont accusés d’être des espions des machines. Yorek Thurr est chargé de leur interrogatoire. Le Grand Patriarche Ginjo rassemble un corps de femmes fanatiques pour protéger Serena Butler : les « Séraphines ».
 
190 : le Vice-roi Manion Butler se retire et demande à sa fille Serena de le remplacer à son poste. Elle est élue par acclamation mais met l’accent sur sa volonté de n’être « Vice-reine » que par intérim jusqu’à la fin de la guerre.
 
189 : les machines pensantes attaquent la petite colonie d’Ellram et la conquièrent. Les humains survivants sont réduits en esclavage. La bataille est terminée bien avant que la Ligue n’en entende parler.
Alors que Serena Butler s’apprête à prendre la parole au Parlement, elle échappe à un attentat qui coûte la vie à l’une de ses Séraphines. On la conduit dans la Cité de l’Introspection pour protéger sa vie. L’assassin présumé est abattu lors de sa capture et Yorek Thurr, lors de son enquête, découvre qu’il s’agissait d’un espion expédié par Omnius et qui avait subi un lavage de cerveau.
 
188 : à nouveau, les machines frappent, cette fois contre la colonie de Péridot. L’Armée du Jihad se défend avec acharnement et repousse les forces Synchronisées. Zon Noret, à la tête de ses mercenaires de Ginaz, ravage les rangs des robots mais les machines ripostent par la tactique de la terre brûlée et les comptoirs des humains sont à terme annihilés.
Un groupe de soldats du Jihad impétueux désobéit aux ordres et attaque le nouveau quartier général de Corrin dans le but de détruire l’Omnius en place. Tous sont tués par les robots de défense.
 
187 : le Segundo Xavier Harkonnen est le fer de lance d’un mouvement dont le but est d’édifier un énorme mémorial de guerre au nom de ceux qui sont tombés pour le Jihad. Serena lui apporte son soutien et la construction commence sur Giedi Prime, le monde où les pertes en vies humaines ont été terribles mais qui est aussi le symbole d’une victoire historique contre les machines. Un monument similaire est construit sur la planète Zimia.
Après les débâcles successives d’Ellram, de la colonie de Péridot et de Corrin, le Grand Patriarche Ginjo prend la parole devant le Parlement de la Ligue. La Grande Révolte dure depuis treize ans et il propose que, en cette période de guerre, soit constitué un appareil gouvernemental différent, un « Conseil du Jihad » qui couvrira l’effort de guerre dans le cadre d’une politique à la fois unitaire et visionnaire. Il suggère que tous les organismes afférant au Jihad, qu’ils soient domestiques (la Jipol) ou sur le front extérieur (l’Armée du Jihad), soient renforcés et administrés par le nouveau Conseil. Quant aux autres affaires, sociales ou commerciales, elles seront débattues devant le Parlement de la Ligue, en raison de leur non-urgence. Mais les problèmes liés au Jihad exigent des réactions rapides et un pouvoir efficace et décidé qui se perdrait dans les milliers de voix qui s’expriment au Parlement. La proposition est adoptée.
 
186 : autres purges d’importance dans la Ligue. La paranoïa se répand et on découvre chaque jour de nouveaux espions dissimulés dans la population. Depuis sa retraite de la Cité de l’Introspection, Serena Butler délivre des discours passionnés.
 
185 : Xavier Harkonnen et Vorian Atréides sont tous deux promus au grade de Primero dans l’Armée du Jihad.
 
184 : les machines pensantes prennent pour cible les Planètes Dissociées, plus vulnérables. Aucune force du Jihad ne leur oppose de résistance et les populations réduites sont incapables de résister à Omnius. Trois mondes sont conquis, destinés à servir de bases opérationnelles pour l’expansion des Mondes Synchronisés.
 
182 : Norma Cenva, obsédée par ses équations sur l’espace plissé, poursuit son travail solitaire. Le Savant Tio Holtzman engage des étudiants jeunes et décidés afin de chercher des idée neuves. Tous sont excités à la perspective de travailler avec cet immense chercheur.
 
181 : deux autres Planètes Dissociées – Tyndall et Bellos – tombent sous le joug des machines. Les mondes conquis par Omnius ont tous une faible population : mineurs, agriculteurs, commerçants, et le Conseil du Jihad ne parvient pas à déterminer pourquoi Omnius a pu s’y intéresser. Mais, très vite, le Primero Atréides parvient à deviner son plan : chacun de ces mondes sera pour les machines un point d’ancrage, ils constitueront une sorte de filet enveloppant les Mondes de la Ligue, de plus en plus proche, à seule fin d’une attaque majeure et coordonnée.
 
179 : appuyé par Xavier Harkonnen, Vorian Atréides propose que l’Armée du Jihad consacre ses ressources et sa puissance de feu à la défense des Planètes Dissociées autant qu’aux Mondes de la Ligue. Tout d’abord, le Conseil du Jihad est réticent, mais Vorian présente alors des projections tactiques des mouvements d’Omnius qui s’empare l’un après l’autre des systèmes clés de la frange. Les machines disposeront de bases pour lancer des frappes massives sur Salusa Secundus et les autres mondes clés. Iblis Ginjo considère que cette proposition permettra du même coup d’augmenter le contrôle de la Ligue.
 
178 : Tyndall, Monde Dissocié investi récemment par Omnius, est libéré par une contre-attaque importante et inattendue du Jihad. La bataille est conduite par Vorian Atréides et Xavier Harkonnen. Vergyl Tantor s’y distingue brillamment et reçoit deux médailles qu’il envoie à son épouse et leurs trois enfants.
 
177 : Les forces d’Omnius sont repérées au large du monde de IV Anbus, cible évidente de sa stratégie d’enveloppement. Le Jihad expédie une flotte importante pour défendre l’ex-planète zenchiite.


Prologue
Les historiens ne s’accordent pas sur les messages qui se présentent comme des détritus du lointain passé.
Quand on traite de l’Histoire – une Histoire tellement ancienne et chaotique ! – plus les faits deviennent fluides, plus les récits sont contradictoires. Sur l’océan du temps et de la mémoire faillible, les héros véritables se métamorphosent en archétypes, les batailles acquièrent une importance déterminante qu’elles n’avaient pas en réalité. Les légendes et la vérité sont difficilement conciliables.
En tant que Premier Historien Officiel du Jihad, je dois rédiger cet enregistrement de mon mieux, en me fondant sur les traditions orales et les documents fragmentaires préservés depuis des centaines de siècles. Quel est le plus précis ? Un document historique documenté comme le mien, ou une accumulation de mythes et de contes folkloriques ?
Moi, Naam l’Aîné, vivant au temps de Muad’Dib, je dois écrire honnêtement, même si je dois m’attirer les foudres de mes supérieurs. Et vous, lisez attentivement : je commence avec le Manifeste de protestation de Rendik Tolu-Far, un document qui fut confisqué par la Jipol.
 
« Nous sommes las de combattre – las à en mourir ! Des milliards et des milliards d’êtres ont déjà péri dans cette croisade contre les machines pensantes. Les pertes ne comprennent pas seulement les soldats en uniforme du Jihad et les mercenaires, mais aussi les colons innocents et les esclaves humains des Mondes Synchronisés. Nul ne se préoccupe de faire le compte des machines détruites.
« Le suresprit Omnius a dominé de multiples planètes pendant plus d’un millénaire, or, il y a vingt-cinq ans, le meurtre de l’enfant innocent de la Prêtresse Serena Butler a déclenché une révolte massive des humains. Elle s’est servie de cette tragédie pour déclencher l’effervescence de la Ligue des Nobles et précipiter ainsi une attaque d’envergure de l’Armada et l’atomisation de la Terre.
« Certes, c’était un coup majeur porté contre Omnius, mais il coûta la vie aux derniers habitants de la planète mère qui n’était plus qu’une ruine radioactive et resta inhabitable des siècles durant. Quel prix terrifiant à payer ! Ce n’était pas une victoire, pas une issue, seulement l’acte d’ouverture de ce long combat.
« Durant deux décennies, la guerre sainte de Serena s’est déchaînée contre les machines pensantes. À nos frappes contre les Mondes Synchronisés répondent les incursions robotiques contre les colonies de la Ligue. Sans cesse, encore et encore.
« La Prêtresse Serena offre l’image d’une femme dévote et je veux bien croire en sa pureté et sa sainteté. Elle a consacré des années à étudier les écrits et les doctrines des philosophes anciens. Nulle personne ne s’est jamais aussi longtemps entretenue avec Kwyna, la Cogitrice en résidence dans la Cité de l’Introspection. La passion de Serena est évidente et ses convictions au-delà de tout reproche, mais a-t-elle bien conscience de toutes les choses qui sont commises en son nom ?
« Elle n’est guère plus qu’une figure emblématique alors qu’Iblis Ginjo est son mandataire politique. Il se présente comme le “Grand Patriarche du Jihad” et se trouve à la tête du Conseil du Jihad, le corps gouvernemental émergent qui peut intervenir au-delà des limites du Parlement. Nous avons permis une pareille situation !
« J’ai observé le Grand Patriarche durant ses discours charismatiques, je l’ai entendu transformer la tragédie vécue par Serena en arme de pouvoir. Il était lui-même maître-esclave sur Terre. Faut-il qu’ils soient tous aveugles pour ne pas voir comment il a acquis ce pouvoir politique ? Pourquoi aurait-il épousé Camie Boro, dont la lignée remonte à des milliers d’années, jusqu’au dernier despote affaibli du Vieil Empire ? Ce n’est pas vraiment par amour qu’un tel homme a épousé la descendante du dernier Empereur !
« C’est afin de débusquer les traîtres humains et les saboteurs clandestins qu’il a créé la Police du Jihad. Pensez aux milliers de personnes qui ont été arrêtées durant les dernières années – est-il possible que toutes aient trahi la cause humaine et collaborent avec les machines comme le proclame la Jipol ? Il est évident et embarrassant que nombre d’entre elles soient des opposants politiques du Grand Patriarche.
« Je ne critique pas les chefs militaires, les soldats courageux, ni même les mercenaires : tous combattent dans le Jihad avec toutes leurs capacités. Les humains de l’ensemble des planètes libres se sont portés volontaires pour détruire les avant-postes des machines et contrer les représailles des robots. Mais comment pouvons-nous espérer être victorieux ? Les machines sont capables d’aligner de plus en plus d’unités de combat… et elles reviennent sans cesse à l’assaut.
« Cette guerre interminable nous épuise. Quel espoir avons-nous de retrouver la paix ? N’est-il pas possible d’envisager un accord avec Omnius ? Les machines pensantes, elles, ne se fatiguent jamais.
« Et elles n’oublient jamais. »



177 AG (AVANT LA GUILDE)
AN 25 DU JIHAD

La faiblesse des machines pensantes réside dans le fait qu’elles croient vraiment à l’ensemble des informations qu’elles reçoivent et réagissent dans ce sens.
Vorian Atréides, quatrième interview de débriefing avec l’Armada de la Ligue


À la tête d’un groupe de cinq ballistas en orbite au-dessus de la planète balafrée de canyons, le Primero Vorian Atréides étudiait les forces robotiques qui se présentaient contre lui : des vaisseaux argentés, élancés, pareils à des poissons prédateurs élégants. Efficients, fonctionnels, leur design avait été délibérément conçu pour leur donner la grâce redoutable de dagues spatiales.
Ils étaient dix fois supérieurs en nombre aux vaisseaux des humains. Mais chaque ballista était protégé par des couches de boucliers Holtzman et la flotte ennemie, si elle ouvrait le feu, ne causerait aucun dommage. Les machines ne pouvaient plonger vers la surface de IV Anbus.
Les défenseurs de la planète ne disposaient pas d’une puissance de riposte suffisante pour venir à bout des forces robotiques ni même les repousser, mais les Jihadi continueraient de se battre. C’était l’heure d’un nouveau face à face machines contre humains au large d’un autre monde.
Durant les sept dernières années, les forces d’Omnius avaient remporté de multiples victoires et conquis les colonies isolées pour en faire autant de bases à partir desquelles elles frappaient toujours plus avant dans l’espace de la Ligue. Mais maintenant la décision avait été prise de défendre à tout prix les Planètes Dissociées, que leurs populations le veuillent ou non.
À la surface de la planète, son ami, le Primero Xavier Harkonnen, était lancé dans une nouvelle démarche diplomatique auprès des Zenchiites anciens, chefs de la secte primitive bouddhislamique. Vorian doutait que Xavier puisse sérieusement avancer. Il était trop rigide, trop inflexible pour être un bon négociateur : son sens du devoir et son strict attachement aux objectifs de sa mission étaient par trop dominants dans son esprit.
De plus, Xavier avait des préventions contre ces gens, et il ne faisait aucun doute qu’ils en étaient conscients.
Les machines pensantes avaient des visées sur IV Anbus et l’Armée du Jihad devait les stopper. Si les Zenchiites souhaitaient rester à l’écart du conflit et ne pas coopérer avec les soldats de la Ligue venus pour défendre la race humaine, alors ils ne représentaient plus rien. Vorian, une fois, avait comparé son ami à une machine, puisqu’il voyait tout en noir et blanc, et Xavier avait froncé les sourcils d’un air glacé.
Les derniers rapports révélaient que les chefs religieux de IV Anbus campaient sur leurs positions, obstinés, de même que le Primero Harkonnen.
Vorian ne mettait pas en question le style de commandement de son ami, même s’il était absolument différent du sien. Il avait été élevé dans l’univers des machines et avait reçu l’éducation d’un servant. Mais depuis qu’il avait retrouvé sa nature d’humain, avec toutes ses facettes, il revivait dans cette liberté retrouvée. Il jouait avec les autres officiers, partageait leurs sports, nouait des amitiés, riait aux plaisanteries de ses camarades. Tout était tellement différent du monde où Agamemnon l’avait enfermé, de tout ce qu’il lui avait appris…
Il savait que les vaisseaux robotiques ne battraient jamais en retraite à moins qu’ils n’acquièrent la conviction que, statistiquement, ils ne pouvaient gagner. Dans les récentes semaines, il avait travaillé à un plan compliqué pour briser la résistance de l’ennemi, mais il n’était pas encore prêt à le mettre en pratique. Pourtant, l’heure était proche.
Ce pat sur orbite ne ressemblait en rien à ceux qu’il avait connus dans les parties qu’il jouait souvent avec les patrouilleurs jihadi ou encore les défis amusants que lui et le robot Seurat s’étaient lancés au cours de leurs interminables voyages d’étoile en étoile. Cette impasse tactique fastidieuse n’avait rien d’amusant.
Il avait détecté des schémas.
Avant peu, la flotte des machines s’avancerait vers eux, tel un banc de piranhas, selon une orbite rétrograde. Vorian, impeccable et altier dans son uniforme vert sombre aux parures écarlates – couleurs du Jihad, symboles de la vie mais aussi du sang répandu –, lancerait alors ses ordres aux vaisseaux sentinelles, les boucliers Holtzman seraient activés et parés à la surchauffe.
Les bâtiments robots hérissés d’armes étaient pitoyablement prévisibles et Vorian savait que ses hommes pariaient souvent sur le nombre exact de bordées que l’ennemi allait tirer.
Dès qu’il eut donné ses ordres, il observa attentivement les mouvements des unités. Son frère adoptif, Vergyl Tantor, commandait le ballista de tête et le fit manœuvrer en position de combat. Vergyl servait dans l’Armée du Jihad depuis dix-sept ans et n’échappait jamais à la surveillance bienveillante de Xavier.
La situation n’avait pas évolué depuis une semaine et les équipages devenaient impatients à force de parader devant l’ennemi.
— On pourrait penser que les machines ont fini par comprendre, grommela Vergyl sur la com. Est-ce qu’elles espèrent réellement que nous allons nous replier ?
— Elles ne font que nous tester, Vergyl, répondit Vorian sans s’embarrasser des formules militaires qui lui rappelaient trop la rigidité des rapports entre machines.
Quelque temps auparavant, quand les trajectoires des deux flottes s’étaient brièvement recoupées, les vaisseaux robots avaient lancé une volée de projectiles explosifs qui avaient martelé sans effet les boucliers Holtzman. Vorian n’avait même pas bronché en comptant les explosions qui se perdaient dans l’espace. Un instant, les unités s’étaient entremêlées, chaotiquement, furieusement, avant de s’éloigner.
— Bon, donnez-moi le total, avait demandé Vorian.
— Vingt-huit impacts, Primero, annonça l’un des officiers de passerelle.
Il avait hoché la tête. C’était toujours entre vingt et trente, mais, là, il avait parié pour vingt-deux impacts. Avec les officiers des autres vaisseaux, il transmit ses félicitations et ses regrets polis d’avoir manqué deux ou trois tirs et prit les dispositions pour le règlement des paris. On allait échanger des heures de quart entre les gagnants et les perdants en même temps que les rations gastronomiques des coqueries.
Ce processus s’était déjà répété trente fois. Les flottes se préparaient à un autre affrontement prévisible, mais Vorian avait un atout surprise dans la manche.
La flotte du Jihad gardait une formation impeccable, imitant les machines.
Il se tourna vers les hommes de la passerelle.
— On repart. Préparez-vous au choc. Poussez les boucliers au maximum. Vous savez ce qu’il faut faire. Nous nous sommes suffisamment entraînés.
Un bourdonnement se propagea sur la passerelle, engendré par les énormes générateurs couplés aux moteurs qui développaient les rideaux scintillants d’énergie. Les commandants des unités guettaient avec vigilance la surcharge éventuelle des boucliers, la défaillance fatale du système que les machines, jusqu’alors, n’avaient jamais soupçonnée.
Vorian revint au ballista de tête.
— Vergyl, tu es prêt ?
— Depuis des jours, commandant. Allons-y !
Vorian se tourna vers ses spécialistes de tactique et destruction, qui étaient sous les ordres d’un des mercenaires de Ginaz, Zon Noret.
— Monsieur Noret, je présume que vous avez déployé tous nos… pièges à souris ?
— Le dispositif est en place, Primero. J’ai envoyé les coordonnées précises à chacune de nos unités pour qu’elles les évitent. Mais la question est : les machines vont-elles les remarquer ?
— Je me charge de les occuper ! lança Vergyl.
La flotte ennemie se rapprochait du point d’interception, menaçante. Les machines n’avaient aucun sens esthétique, mais leurs calculs avaient pourtant donné des bâtiments aux formes fluides et précises.
Un sourire effleura les lèvres de Vorian quand il cria : « Allez ! »
Les vaisseaux de guerre d’Omnius se rabattaient comme un banc de poissons prédateurs. Le ballista de Vergyl se porta soudain à leur rencontre et lança des missiles selon la nouvelle procédure de « tir clignotant » qui déclenchait l’activation et l’extinction des boucliers au rythme d’un millième de seconde en parfaite coordination avec les départs des projectiles.
Le bâtiment ennemi le plus proche fut pris sous un tir intense de roquettes. Vergyl venait à nouveau de se dérober, changeait de cap pour se rabattre immédiatement vers l’essaim de vaisseaux robots comme un taureau de Salusa dans la furie de la corrida.
Vorian lança l’ordre de dispersion et les vaisseaux rompirent leur formation pour s’éparpiller dans l’espace.
Les machines ennemies tentèrent bien de riposter devant cette situation inattendue, mais c’est en vain qu’elles ouvrirent le feu sur les boucliers Holtzman.
Vergyl lança son ballista d’avant-garde. Il avait reçu l’ordre de décharger toutes ses batteries dans une attaque éclair. Les missiles explosèrent en série sur les vaisseaux robots, causant de sérieux dommages mais sans en détruire un seul. Des hourras résonnèrent sur les circuits com.
Le gambit de Vergyl n’était qu’une simple diversion. Le gros de la force suivit la trajectoire standard… droit vers le champ de mines spatiales que le mercenaire Zon Noret et son équipe avaient posées sur orbite.
Les énormes mines de proximité étaient revêtues de film furtif qui les rendait quasi invisibles pour les capteurs. Des éclaireurs diligents et des scans approfondis auraient pu les détecter, mais l’attaque inattendue et violente de Vergyl avait réussi à détourner l’attention des machines.
Les deux premiers vaisseaux explosèrent en pénétrant dans le champ. Les détonations fulgurantes déchirèrent leur proue, leur coque et ravagèrent les blindages des moteurs. Éjectés de leur trajectoire, ils crachèrent des flammèches en partant à la dérive. L’un d’eux percuta une autre mine.
Sans comprendre ce qui se passait réellement, trois autres unités robotiques heurtèrent de nouvelles mines furtives. Les autres se déployèrent et, ignorant l’attaque de Vergyl, lancèrent des capteurs en direction des mines éparpillées et les firent exploser en quelques salves denses et précises.
— Vergyl, replie-toi, lança Vorian. À tous les ballistas : regroupez-vous. On s’est bien amusés. (Il se rencogna dans son siège de commandement avec un soupir de satisfaction.) Déployez quatre kindjals éclaireurs pour évaluer les dommages infligés.
Il ouvrit une ligne com privée et le visage du chef des mercenaires de Ginaz apparut sur le moniteur.
— Noret, vous et vos hommes vous aurez droit à une médaille pour votre travail.
Lorsqu’ils n’étaient pas en tenue de camouflage pour leurs opérations clandestines, les mercenaires portaient leur propre uniforme cramoisi et doré. L’or symbolisait la fortune qu’ils gagnaient avec, bien sûr, le sang qu’ils répandaient.
Derrière eux, les unités d’Omnius filaient sur leur orbite de patrouille comme autant de requins affamés. Leurs poissons-pilotes robotiques avaient jailli des soutes et se répandaient sur les coques pour réparer les dommages.
— On dirait qu’on ne leur a pas fait grand mal ! fit Vergyl tandis que le ballista rejoignait le groupe jihadi. Il semblait déçu mais ajouta : En tout cas, ils ne nous ont toujours pas pris IV Anbus.
— Je voudrais voir ça. On les a trop souvent laissés faire dans les dernières années. Le moment est venu d’inverser le mouvement de cette guerre.
Vorian se demandait pour quelle raison les forces robotiques attendaient si longtemps pour hausser le degré de ce conflit particulier. Cela ne correspondait pas à leur comportement habituel. En tant que fils du Titan Agamemnon, plus que n’importe quel autre humain du Jihad, il savait comment fonctionnaient les cerveaux des ordinateurs. Plus il réfléchissait, plus il avait des soupçons.
Est-ce moi qui deviens trop prévisible ? Et si les robots voulaient seulement que je croie qu’ils ne vont pas changer de tactique ?
Le front plissé, il appela le ballista de tête.
— Vergyl ? J’ai une mauvaise impression. Disperse les éclaireurs. Qu’ils explorent les continents et dressent une carte. Je pense que les machines préparent quelque chose.
Vergyl ne douta pas un instant de son intuition.
— On va aller explorer la surface, Primero. S’ils ont bougé quoi que ce soit, on le saura.
— Je soupçonne bien plus. Ils essaient de nous piéger – mais ils restent prévisibles, comme d’habitude.
Il consulta son chronomètre en sachant qu’il disposait de quelques heures avant la prochaine rencontre orbitale. Il était inquiet.
— Vergyl, en attendant, tu commandes le groupe de combat. Je vais prendre une navette pour aller voir si notre frère a réussi à s’entendre avec nos amis zenchiites.


Afin de comprendre tout le sens d’une victoire, il faut d’abord que vous définissiez qui sont vos ennemis… et vos alliés.
Primero Xavier Harkonnen,
Conférences stratégiques


Depuis que les sectes bouddhislamiques avaient quitté la Ligue des Nobles, des siècles auparavant, IV Anbus était devenue le pôle de la civilisation zenchiite. Sa cité capitale, Darits, était le centre religieux de la secte, indépendante et isolée, largement ignorée par les étrangers qui n’accordaient que peu de valeur aux faibles ressources de cette planète peuplée par des fanatiques religieux agressifs.
Les masses continentales de IV Anbus étaient parsemées de mers vastes à hauts-fonds, salées ou non. Les marées provoquées par les lunes en orbites basses soulevaient le niveau des eaux qui déferlaient régulièrement dans les terres, drainant l’humus jusqu’aux canyons étroits, érodant les grottes et les amphithéâtres de grès plus tendre. C’est à l’abri des surplombs profonds que les Zenchiites avaient édifié leurs cités.
Les fleuves s’écoulaient naturellement entre les mers basses sous l’effet des marées. Les habitants de IV Anbus avaient développé un système de mathématiques exceptionnel, une riche astronomie ainsi qu’une technologie remarquable pour prévoir les mouvements complexes des marées. Les cribleurs de vase récupéraient les minéraux précieux dans les torrents boueux qui ruisselaient des canyons. Les terres basses alluvionnaires offraient un sol fertile que les agriculteurs ensemençaient durant les saisons propices avant d’obtenir des récoltes abondantes plus tard.
Près de Darits, les Zenchiites avaient construit un énorme barrage en travers d’un canyon rouge, un édifice de défi pour montrer que leur foi et leur inventivité pouvaient retenir le flot puissant du fleuve. La réserve d’eau bleue était immense et les pêcheurs zenchiites sillonnaient le lac dans leurs esquifs fragiles en laissant traîner leurs grands filets qui apportaient un gain supplémentaire aux légumes et aux céréales qui poussaient sur la plaine inondée.
Le barrage de Darits n’était pas simplement un mur érigé contre les eaux : il était décoré de statues de pierre colossales dues à des artistes aussi croyants que talentueux. Hauts de centaines de mètres, les monolithes jumeaux représentaient Bouddha et Mahomet dans des formes idéalisées, estompées par la légende, le temps et l’adoration extatique.
Les fidèles avaient construit de gigantesques centrales hydroélectriques sur les fleuves torrentiels. Couplé avec les multiples plaques solaires qui couvraient les mesas, le barrage de Darits fournissait suffisamment d’énergie pour alimenter toutes les villes de IV Anbus qui n’étaient guère importantes selon les critères des autres mondes. La planète ne comptait que soixante-neuf millions d’habitants. Pourtant, son réseau d’alimentation énergétique et sa trame de communication fournissaient aux bourgades une infrastructure qui faisait de ce monde l’un des refuges les plus sophistiqués de la mouvance bouddhislamique.
Ce qui expliquait exactement pourquoi les machines pensantes voulaient s’en emparer. Il suffirait d’un minimum d’efforts de la part d’Omnius pour transformer IV Anbus en une tête de pont à partir de laquelle il pourrait lancer des assauts de grande envergure contre les Mondes de la Ligue.
Le Jihad de Serena Butler déferlait avec violence depuis plus de deux décennies. Dans les vingt-cinq années qui avaient suivi l’holocauste atomique de la Terre, le flux de la bataille avait bien des fois oscillé entre la défaite et la victoire. Mais sept ans auparavant, les machines pensantes avaient commencé à frapper les Planètes Dissociées, plus faciles à conquérir que les Mondes fortement peuplés de la Ligue. Les fermiers, les mineurs et les commerçants ainsi que les réfugiés bouddhislamiques étaient rarement en mesure de rassembler des forces suffisantes pour s’opposer à Omnius. Dans les trois premières années de l’assaut des machines, cinq planètes avaient été investies par Omnius.
Lorsque Vorian avait mis au jour le plan des machines pensantes – avec l’aide de Xavier Harkonnen – il avait aussitôt demandé que le Conseil envoie une force militaire pour défendre les Mondes Dissociés. La première contre-attaque majeure avait permis de reprendre Tyndall aux machines. Toute victoire était une bonne chose.
Xavier se félicitait que l’Armée du Jihad soit arrivée à temps au large de IV Anbus grâce à un avertissement émanant d’un esclavagiste tlulaxa du nom de Rekur Van. Le marchand d’humains avait effectué un raid sur ce monde et capturé des Zenchiites destinés aux marchés d’esclaves de Zanbar et Poritrin. C’est en repartant qu’il avait rencontré une patrouille robotique occupée à cartographier et analyser la planète, une opération de routine pour les machines quand elles préparaient une attaque. Le Tlulaxa s’était rendu directement sur Salusa Secundus pour prévenir de toute urgence le Conseil du Jihad.
Pour parer au danger imminent, le Grand Patriarche Iblis Ginjo avait rassemblé en hâte une force d’intervention militaire.
— Nous ne pouvons nous permettre de laisser encore un autre monde tomber au pouvoir démoniaque des machines pensantes ! avait-il lancé lors de la cérémonie de départ sous les vivats et les fleurs d’oranger. Nous avons déjà perdu Ellram, la colonie de Péridot, Bellos et tant d’autres. Mais au large de IV Anbus, l’Armée du Jihad a le devoir d’établir un barrage dans l’espace !
Même si Xavier avait sous-estimé le nombre de vaisseaux qu’Omnius était susceptible de dépêcher vers ce monde isolé, la flotte du Jihad avait réussi jusque-là à faire échouer l’invasion, sans avoir toutefois repoussé les robots.
Profitant d’une interruption des pourparlers avec les Zenchiites, Xavier se laissa aller à jurer à mi-voix. Ceux-là mêmes qu’il voulait sauver étaient indifférents à son offre et refusaient de se battre contre les machines.
La cité cachée dans les canyons rouges abritait des reliques et des manuscrits sur l’interprétation zenshia du Bouddhislamisme. Dans les cryptes caverneuses, de saints hommes veillaient sur les parchemins du Coran Sutra. Cinq fois par jour, ils priaient à l’appel des minarets accrochés au bord du vide. C’est à partir de Darits que les Anciens dispensaient leurs commentaires destinés à guider les fidèles dans les dédales ésotériques de la religion.
Xavier Harkonnen avait du mal à contenir sa frustration. Il avait reçu une formation militaire, il avait commandé des engagements militaires et avait l’habitude que ses troupes obéissent à ses ordres. Mais là, il ne savait vraiment pas quoi faire devant ces pacifistes bouddhislamiques qui refusaient simplement… tout.
Un mouvement de protestation anti-Jihad se propageait dans les Mondes de la Ligue. Après plus de vingt années de sang versé sans progrès marqué, les populations étaient épuisées. On avait même vu des affiches près de la crypte de Manion l’Innocent qui proclamaient : « La paix à tout prix ! »
Oui, bien sûr, Xavier pouvait comprendre leur désespoir, leur lassitude, car ils avaient perdu tant de leurs proches tués par les machines pensantes. Mais là, ces Bouddhislamiques isolés de IV Anbus n’avaient jamais levé un doigt pour participer à la résistance, donnant la preuve de leur aveuglement dans la non-violence extrême.
L’objectif des machines était évident et Omnius n’accorderait certainement aucune considération à des fanatiques religieux. La tâche que Xavier se devait d’accomplir était essentielle au nom du Jihad – et il avait absolument besoin d’un minimum de coopération des habitants. Jamais il n’avait songé un instant que ces gens se montreraient incapables d’apprécier ce que l’Armée du Jihad faisait pour eux.
Les Anciens zenchiites, la démarche traînante, revenaient lentement dans la salle de réunion décorée de symboles religieux scintillants d’or et de gemmes.
Depuis le début, leur chef, le Doyen Rhengalid, toisait Xavier de son regard de pierre. Son crâne rasé était enduit d’huiles exotiques, ses sourcils fournis avaient été brossés et teintés. Sa barbe grisonnante était dense, taillée au carré, et il la portait avec orgueil. Il avait des yeux gris-vert pâle qui contrastaient avec sa peau hâlée. Il manifestait une indifférence absolue envers la menace de la flotte robotique ou même devant la puissance de feu de l’Armée du Jihad. Il était loin de tout.
Xavier fit un nouvel effort pour garder un ton calme.
— Doyen Rhengalid, nous essayons de protéger votre monde. Si nous n’étions pas intervenus, si nos vaisseaux ne s’étaient pas imposés face aux machines jour après jour, vous et tous les vôtres seriez maintenant les esclaves d’Omnius.
Il était installé sur le banc de bois dur en face du chef zenchiite. Rhengalid ne lui avait pas offert une seule fois un rafraîchissement, alors qu’il soupçonnait que dès que le détachement du Jihad quitterait la pièce, les doyens boiraient un verre.
— Des esclaves ? Mais si vous vous préoccupez à ce point de notre bien-être, Primero Harkonnen, dites-moi donc où étaient vos vaisseaux il y a quelques mois lorsque les marchands de chair tlulaxa ont capturé nos jeunes hommes et nos femmes fertiles dans nos fermes ?
Xavier s’efforça de masquer son désarroi. Il n’avait jamais souhaité faire carrière dans la diplomatie, il n’avait pas la patience nécessaire. Il se contentait de servir la cause du Jihad avec toute sa loyauté et son dévouement. Son uniforme lui rappelait jour après jour que le sang de l’humanité avait été répandu par les robots, et que le petit Manion, âgée de onze mois, avait été parmi les premiers martyrs.
— Doyen, qu’avez-vous donc fait, vous, pour défendre les vôtres quand les esclavagistes ont débarqué ? J’ignorais tout de cet épisode jusqu’à maintenant et j’étais incapable de vous aider pour ce qui s’est produit dans le passé. Je peux seulement vous assurer que la vie sous la domination des machines pensantes serait pire encore.
— C’est vous qui le dites, mais vous ne pouvez nier l’hypocrisie de votre propre société. Pourquoi devrais-je croire un esclavagiste plutôt qu’un autre ?
Xavier reprit son souffle. Je n’ai pas assez de temps pour ça !
— Si vous tenez tant à faire revivre le passé, alors souvenez-vous que les vôtres ont refusé dès le début de combattre les machines pensantes, ce qui a coûté la liberté à des milliards d’humains et des morts innombrables. La plupart considèrent que vous avez une dette considérable envers votre peuple.
— Nous n’avons aucune affection particulière pour l’un ou l’autre camp dans ce conflit, déclara le Doyen. Mon peuple ne saurait en aucun cas participer à votre guerre aussi absurde que sanglante.
Xavier retint in extremis une réplique cinglante.
— Néanmoins, vous êtes au centre du combat et vous devez choisir votre camp.
— Les tyrans humains sont-ils préférables aux tyrans mécaniques ? Qui peut le dire ? Je sais en tout cas que ça n’a jamais été notre combat, ni au début ni à présent.
On venait d’ouvrir les vannes du barrage et l’eau se déversait en deux cataractes spectaculaires entre les mains du Bouddha et du Mahomet gigantesques. En entendant soudain le bruit torrentiel Xavier leva la tête et eut la surprise de voir le Primero Vorian Atréides accourir sur la chaussée de pierre. Il venait de débarquer de sa navette, souriant, vigoureux, aussi jeune que la première fois où Xavier l’avait rencontré après son évasion de la Terre tant d’années auparavant.
— Xavier, tu peux essayer de les séduire autant que tu voudras, mais les Zenchiites parlent un langage différent… qui dépasse le simple sens linguistique.
Le Doyen prit un air indigné.
— Votre civilisation impie nous a persécutés. Les soldats du Jihad ne sont pas les bienvenus parmi nous, surtout ici, à Darits, notre cité sacrée.
Xavier fixa son regard sur lui.
— Doyen, je dois vous dire que je ne permettrai pas que les machines pensantes s’emparent de cette planète, que vous nous aidiez ou non. La chute de IV Anbus priverait les Mondes de la Ligue d’une autre base stratégique.
— Primero Harkonnen, ceci est notre monde. Pas le vôtre.
— Non plus que celui des machines ! cria Xavier, rouge de colère.
Vorian lui prit le bras, à l’évidence amusé.
— Oh, je constate que tu as découvert de nouvelles techniques de diplomatie.
— Je n’ai jamais prétendu être le négociateur idéal.
Vorian acquiesça en souriant amicalement.
— Si ces gens savaient obéir à tes ordres, cela rendrait les choses nettement plus faciles, non ?
— Vorian, je vais laisser tomber cette planète.
Le communicateur grésilla et ils entendirent la voix excitée, haletante de Vergyl Tantor.
— Primero Atréides, vos soupçons étaient exacts ! Nos scans ont détecté un camp des machines pensantes sur un plateau. On dirait bien une avant-base militaire avec du matériel, un armement lourd et des robots de combat.
— Beau travail, Vergyl, répondit Vorian. C’est maintenant qu’on va commencer à s’amuser.
Xavier jeta un regard par-dessus son épaule au Doyen zenchiite qui avait l’air de souhaiter ne plus jamais revoir les Jihadi.
— Vorian, notre boulot ici est terminé. On regagne le vaisseau amiral. Il y a pas mal de travail qui nous attend.


Il n’existe rien qui constitue le futur.
L’humanité affronte de multiples futurs, chacun s’articulant sur des événements en apparence inconséquents.
Les chroniques muadru


Zimia était une cité superbe, le pinacle culturel de l’humanité libre. À partir du complexe des immeubles du gouvernement et de l’immense plazza du mémorial, les avenues bordées d’arbres partaient en rayons vers tous les horizons. Dans ce décor de sérénité, les hommes et les femmes, en costumes et robes, se promenaient, élégants et heureux.
Iblis Ginjo promena un regard sombre sur la perspective du Hall du Parlement. Toute cette harmonie méticuleuse pouvait donner l’illusion de la sécurité, de la durabilité du décor.
Mais rien n’est permanent. Rien n’est sûr.
Son travail était de stimuler le peuple, de galvaniser les gens en les convainquant que les machines redoutables et malveillantes pouvaient attaquer n’importe quel monde à n’importe quel moment, qu’il existait de sinistres espions humains clandestinement dévoués à la cause d’Omnius, ici, au cœur même de la Ligue.
Parfois, Iblis devait enjoliver la réalité, au nom de leur combat.
C’était un personnage aux épaules larges, au visage carré, avec des cheveux drus brun foncé. Il portait un blazer noir soutaché d’or, avec des bracelets étincelants. Une dizaine d’agents de la Jipol le suivaient à quelques pas de distance, sur le qui-vive, prêts à dégainer leur arme. Car les traîtres humains, les assassins inféodés aux machines rôdaient partout.
Vingt ans auparavant, Iblis Ginjo s’était donné le titre de « Grand Patriarche du Jihad de Serena Butler » et il savourait le respect de la foule à chacune de ses apparitions publiques. Il parlait en son nom, la ralliait à la cause, il lui disait ce qu’elle devait penser et comment agir jour après jour. Tout comme Vorian Atréides, Iblis avait été un servant humain acquis aux machines pensantes de la Terre. À présent, c’était un orateur et un homme d’État de premier ordre : un roi, un politicien, un chef religieux et un commandant militaire en une seule personne charismatique. Il avait su se faire un chemin dans une époque agitée, et son ascension sans précédent lui avait ouvert les cercles élitistes du pouvoir humain. Il connaissait l’Histoire et savait très clairement où il se situait.
Il monta les larges marches du Hall du Parlement et entra dans le foyer au plafond haut, décoré de fresques colorées. Aussitôt, les représentants et les clercs se turent. Iblis adorait leur révérence craintive, leurs visages empourprés et leurs voix frémissantes, bégayantes parfois.
Il fit une pause révérencieuse devant l’alcôve où se dressait l’autel dédié à Manion, le fils de Serena Butler assassiné par Érasme, le robot dément. Il était représenté comme un angelot, les bras ouverts pour recevoir chaque jour des fleurs fraîches, des soucis qui étaient comme autant de novæ orangées et que l’on avait baptisés « Fleurs de Manion ».
Le hall immense était bondé, il n’y avait pas un siège qui ne fût occupé par un noble ou un représentant planétaire. Même les travées latérales étaient noires de monde, des invités distingués installés sur les nouveaux sièges suspenseurs.
Un moine en robe safran se tenait devant l’Assemblée, contrôlant un volumineux container transparent dans lequel un cerveau humain vivant flottait dans l’électrafluide bleuâtre. En regardant le cerveau du Cogitor, Iblis ressentit une onde de pur plaisir, se souvenant de l’ancien cerveau d’Eklo qui lui avait fait partager ses connaissances alors qu’Iblis n’était qu’un simple contremaître d’esclaves sur la Vieille Terre. Cette période avait été déterminante, riche en possibilités…
La Cogitrice qui était là, un penseur féminin qui portait le nom de Kwyna, était plus réticente quant à l’aider ou à lui prodiguer des conseils. Ce qui n’empêchait nullement Iblis de lui rendre souvent visite dans la Cité de l’Introspection, avec l’espoir d’en apprendre plus, assis près de son container de préservation. Il n’avait rencontré que deux Cogitors dans sa vie, mais ces cerveaux qui survivaient dans leur électrafluide l’impressionnaient encore.
Ils étaient tellement supérieurs à Omnius, élégants et infiniment humains… en dépit de leurs limitations physiques.
Le Parlement délibérait depuis des heures, mais aucune décision importante n’avait été prise avant son arrivée. Tout avait été prévu en ce sens. Ses alliés passifs au sein des représentants de la Ligue pouvaient bloquer les décisions du gouvernement avec des détails bureaucratiques absurdes rien que pour renforcer son image d’homme efficace quand il trancherait dans les querelles byzantines.
Sur le podium, pour l’instant, le représentant planétaire d’Hagal, Hosten Fru, se perdait dans un discours ronronnant à propos d’un problème commercial mesquin, une dispute entre les Entreprises VenKee et le gouvernement de Poritrin à propos de droits et de patentes de distribution pour les globes brilleurs qui avaient de plus en plus de succès.
— Le concept d’origine se fonde sur le travail d’une assistante du Savant Tio Holtzman, mais les Entreprises VenKee ont commercialisé cette technologie sans accorder la moindre compensation à Poritrin. Je propose que nous chargions un comité d’enquêter sur cette affaire et de lui accorder pleine attention…
Iblis sourit en lui-même. Oui, c’est cela, avec un comité, nous serons certains de n’avoir aucune résolution sur cette affaire. Hosten Fru était un politicien en apparence incompétent qui entravait le travail de la Ligue avec des problèmes ineptes, donnant l’image d’un gouvernement encombrant aussi inefficace que le Vieil Empire. Bien sûr, nul ne savait que le représentant d’Hagal était l’un des alliés secrets d’Iblis. Il le servait avec une efficacité absolue : plus le public se rendait compte de l’incapacité de l’Assemblée à résoudre des problèmes simples, surtout en période de crise, plus les décisions revenaient au Conseil du Jihad. Qu’il contrôlait…
Iblis avait fait son entrée, rayonnant de confiance. Il était le mandataire de Serena Butler, le porte-parole de l’humanité et du Saint Jihad contre les machines pensantes.
Durant les dix années violentes qui avaient suivi l’atomisation de la Terre, le vieux Manion Butler s’était retiré en tant que Vice-roi et avait demandé à sa fille Serena de lui succéder. Elle avait accepté mais à la seule condition d’être « Vice-reine intérimaire » jusqu’au terme de la guerre. C’est avec un plaisir immense qu’Iblis était devenu son conseiller intime, qu’il avait rédigé ses discours et fait monter la ferveur populaire pour la croisade contre les machines pensantes.
La tête haute, il descendit la travée et les projecteurs transmirent l’image énorme de son visage de part et d’autre de la salle. Hosten Fru, obséquieux, servile, était cassé en deux.
— Je cède mon temps de parole au Grand Patriarche.
Iblis s’avança, les mains croisées, et s’inclina avec gratitude devant le représentant d’Hagal qui se retirait. Mais avant qu’il rassemble ses idées, il fut interrompu.
— Objection ! Respectons l’ordre du jour !
Il reconnut la femme qui venait de l’interpeller, Muñoza Chen, une représentante acariâtre de Pincknon, un Monde particulièrement insignifiant de la Ligue.
Il se tourna vers elle à l’instant où elle se levait, en s’efforçant de prendre une expression patiente.
— Tôt dans la journée, j’ai mis en doute les responsabilités additionnelles transférées sans le protocole prévu du Parlement au Conseil du Jihad. La discussion a été ajournée en attendant qu’un membre du Conseil puisse s’adresser à cette Assemblée.
Muñoza Chen croisa les bras sur sa maigre poitrine et déclara :
— Je pense que le Grand Patriarche Iblis Ginjo a tout pouvoir de s’exprimer au nom du Conseil.
Iblis lui adressa un sourire froid.
— Ce n’est pas pour cette raison que je suis venu m’adresser à l’Assemblée aujourd’hui, madame Chen.
Mais la peste refusait de se rasseoir.
— Nous avons un ordre du jour, monsieur. La procédure normale requiert que nous tentions de résoudre la question avant de passer à quoi que ce soit d’autre.
Il perçut l’impatience de la foule : il savait comment l’utiliser à son avantage. Ils étaient venus pour l’écouter, lui, et non pour débattre d’une motion aussi fastidieuse qu’absurde.
— Vous nous donnez là une excellente démonstration des raisons qui ont poussé à la formation d’un Conseil du Jihad afin qu’il puisse prendre rapidement les décisions nécessaires sans se perdre dans le fatras de la bureaucratie.
Des grognements approbateurs montèrent de l’assistance et le sourire d’Iblis se fit plus chaleureux.
Treize ans après que Serena Butler avait lancé le Jihad, le Parlement de la Ligue s’était battu pour traiter les problèmes urgents de la guerre avec le même système lourd et encombrant qu’il avait utilisé pendant les siècles de paix instable. Mais après les débâcles d’Ellram et de la colonie de Péridot, les politiciens avaient ratiociné si longtemps que d’autres protectorats étaient tombés sous le joug des machines avant que les missions de secours n’interviennent. Serena, indignée, s’était adressée au Parlement. Elle avait fait part de sa colère et (ce qui était plus grave pour le peuple) de sa déception en apprenant que des discussions mesquines avaient pris le pas sur leur véritable ennemi.
Iblis Ginjo, à ses côtés, avait profité de cette initiative pour suggérer la création d’un « Conseil du Jihad » qui superviserait toutes les questions relatives à la guerre contre les machines, tandis que les problèmes commerciaux, sociaux et domestiques continueraient d’être débattus durant les interminables sessions du Parlement. Cette période de guerre justifiait un gouvernement précis et rapide.
Iblis était parvenu à les convaincre : la proposition avait été adoptée à une écrasante majorité.
Mais voilà que plus de dix ans après, les vieux usages politiques ralentissaient encore une fois leur progression. Ravi des réactions du public, Iblis regarda la représentante de Pincknon avec une expression de patience douloureuse.
— Quelle est votre question ?
Muñoza Chen ne semblait pas avoir conscience des murmures de la foule.
— Votre Conseil ne cesse de trouver de nouveaux secteurs qui tombent sous sa juridiction. À l’origine, son rôle devait se limiter à la supervision de l’Armée du Jihad en privilégiant les opérations militaires tout autant que la sécurité civile représentée par la Jipol. Aujourd’hui, le Conseil se charge des réfugiés, de la distribution du ravitaillement et impose de nouveaux tarifs et de nouvelles taxes. Jusqu’où ira cette inquiétante extension de son autorité ?
Iblis nota mentalement de demander au commandant de la police, Yorek Thurr, d’enquêter discrètement sur cette femme. Il serait peut-être nécessaire que quelqu’un « découvre » une preuve évidente de la « collusion » de Chen avec les machines pensantes. Yorek Thurr excellait dans ce genre de travail. Il se pouvait même qu’elle ait des problèmes de santé qui abouti raient à une mort « regrettable ».
C’est avec calme qu’il répondit :
— L’administration des survivants et des réfugiés des zones de guerre relève à l’évidence du mandat du Conseil, de même que la formation des chirurgiens militaires, la distribution des fournitures médicales et l’expédition de vivres sur les théâtres de combat. Lorsque nous avons repris Tyndall aux machines l’année dernière seulement, le Conseil du Jihad a immédiatement déclenché les opérations de secours. En appli quant des taxes d’urgence et en réquisitionnant les produits de luxe auprès des mondes prospères de la Ligue, nous pouvons fournir à ces populations infortunées un abri, des soins et surtout de l’espoir. Si nous avions laissé le Parlement traiter ces questions urgentes, madame Chen, vous en seriez encore à la session préalable. (Il se tourna vers le podium et ajouta après coup :) Je n’ai entendu aucune plainte de la population de Tyndall.
— Mais si le Conseil étend les limites de son pouvoir sans un vote de…
Iblis repartit d’un ton irrité :
— Je pourrais discuter de ces questions avec vous durant des heures, mais est-ce donc là vraiment ce que tous ces gens ont envie d’entendre ?
Il leva les mains et des cris et des huées bien orchestrés montèrent des rangs, certains provenaient de ses gens, bien sûr, mais beaucoup étaient spontanés.
— Néanmoins, je me présente devant cette Assemblée aujourd’hui pour lui faire partager certaines révélations qui nous ont été apportées dans des inscriptions en muadru antique.
Il présenta alors une plaque de pierre ancienne indentée prise entre deux feuillets de plass antichoc.
— Ce fragment de rune a été exhumé sur un monde désert il y a deux siècles mais il n’avait pas été déchiffré. Jusqu’à présent !
L’assistance, intriguée, était maintenant silencieuse. Muñoza Chen, ignorée de tous, soudain, hésita avant de se rasseoir maladroitement sans même retirer officiellement sa question devant le Parlement.
— Ces cryptogrammes ont été gravés il y a longtemps par un prophète dans une langue appelée muadru et ont été conservés dans la roche préservée. Ces paroles anciennes sont supposées venir de la Terre, berceau de l’humanité. (Il se tourna vers l’assistant en robe jaune qui se tenait auprès du container.) La Cogitrice Kwyna, en m’assistant dans la traduction de ces runes archaïques, m’a permis de comprendre. Kwyna, voulez-vous me guider à présent ?
Indécis, le moine en robe safran se leva et porta le container jusqu’à une table dorée, sur le bord du podium. Iblis vibrait d’excitation. Le moine attendait, l’air absent.
Stimulé par la proximité de Kwyna, Iblis suivit du doigt les runes complexes. L’assistance gardait un silence fasciné et il commença à lire dans une langue faite de syllabes claquées ou douces et roulantes. Les sons étranges, incompréhensibles, résonnaient dans le grand hall et semblaient jeter un sort de pétrification sur tous.
Quand Iblis se tut, l’assistant de la Cogitrice appuya sa paume contre le bac dans lequel flottait le cerveau vivant puis, lentement, toucha des doigts le liquide bleu pâle. Ainsi connecté, il traduisit les mots muadru avec une voix qui semblait venir de très loin, des âges révolus.
La pierre runique avait été endommagée lors d’un cataclysme ancien qui avait laissé des cicatrices de brûlures et des fentes profondes, expliqua-t-il. Certains mots avaient disparu, mais ceux qui restaient lisibles évoquaient une guerre antique et effroyable au cours de laquelle bien des gens avaient péri de façon horrible. Il annonça finalement : « Je cite le prophète anonyme. “Un millénaire de tribulations passera avant que notre peuple trouve le chemin du paradis.” »
Iblis avait guetté ce moment et, avec un sourire exubérant, il cria :
— N’est-ce pas clair ? Les humains libres ont souffert durant mille ans sous la tyrannie des cymeks et des maîtres des machines. Vous ne voyez donc pas ? Nos tribulations vont bientôt s’achever – si nous choisissons qu’il en soit ainsi.
Un tourbillon agita l’électrafluide du container et l’assistant omniprésent de la Cogitrice rapporta son message à l’assistance.
— Cette pierre de runes ne contient pas l’intégrale de la prophétie. Le message est incomplet.
Iblis s’empressa d’enchaîner.
— Nous devons constamment affronter le danger mais aussi la promesse de l’inconnu. L’un de nos groupes de combat s’est rendu jusqu’à IV Anbus pour s’opposer à la dernière incursion robotique – ça ne suffit pas. En tant qu’êtres humains libres, nous devons reconquérir par la force tous les Mondes Synchronisés et libérer les populations de l’esclavage. Ce n’est que par là que nous connaîtrons le terme de nos souffrances ainsi que le proclame la prophétie des runes. Ainsi qu’il est écrit, mille ans ont passé. Maintenant, nous devons trouver la voie du paradis et repousser les machines démoniaques. J’appelle à une expansion des forces du Jihad, à la construction d’autres vaisseaux de guerre, à la formation de nouveaux soldats décidés et à la multiplication des offensives contre Omnius.
Le liquide bleu s’agita plus violemment.
— Et à plus de morts, traduisit le moine.
— Mais aussi plus de héros ! lança Iblis, avec une expression de ferveur. Ainsi que le dit la très sage Kwyna, nous n’avons qu’un fragment des runes. Donc, en tant qu’humains, il nous faut choisir la meilleure interprétation. Aurons-nous le cœur à payer le prix nécessaire pour que la prophétie se réalise ?
Et brusquement, avant que Kwyna puisse faire une remarque, le Grand Patriarche remercia avec grandiloquence la Cogitrice et son assistant. Certes, Iblis respectait avec révérence la philosophe, mais il était triste de constater qu’elle avait passé trop de temps en contemplation et en théories philosophiques contradictoires sans comprendre les dures réalités du Jihad.
Il avait des objectifs pratiques. Et l’assistance enthousiaste ne goûtait guère les arguties philosophiques.
Il reprit la parole, le ton vibrant, la voix baissant à des instants précis, parfaitement calculés.
— C’est avec le sang humain que nous payons notre victoire. Le petit enfant de Serena Butler a déjà versé le sien, tout comme des millions de vaillants Jihadi. La victoire ultime mérite non seulement ces pertes, elle l’exige. Il est impensable que nous perdions. C’est notre existence même qui est en jeu.
— Les têtes s’inclinaient et Iblis maintint son avantage avec un sourire de satisfaction. Le moine restait silencieux à côté du container de plass, mais le Grand Patriarche se dit en cet instant que Kwyna elle-même devait l’approuver. Nul ne pouvait résister à son discours, à la passion qui l’animait. Des larmes brillaient dans ses yeux, assez nombreuses pour montrer à tous la compassion qu’il éprouvait pour l’humanité entière.


On peut comparer ce nouveau Jihad à un processus d’éradication nécessaire. Nous nous débarrassons des choses qui nous détruisent en tant qu’humains.
Cogitrice Kwyna,
Archives de la Cité de l’Introspection


Dans son cercueil de cristal, le petit garçon était paisible, intact. Comme une étincelle enfermée dans un coquillage transparent, Manion Butler était isolé de tout ce qui avait été commis en son nom. Et Serena restait recluse avec lui derrière les murailles de la Cité de l’Introspection.
Elle s’agenouilla sur la pierre, en face de l’autel, ainsi qu’elle le faisait souvent. Elle avait une expression sombre et béate. Depuis longtemps, les dévotes de sa retraite avaient renoncé à installer un banc sur lequel elle pourrait s’asseoir et prier pour son enfant. Depuis vingt-trois ans, Serena avait affronté ses pensées, ses souvenirs et ses cauchemars agenouillée devant la châsse de cristal.
Manion paraissait tellement serein, parfaitement à l’abri du monde. Son visage aux traits fins et ses membres fragiles avaient été brisés, écrasés en une fraction de seconde, quand le monstrueux robot Érasme l’avait projeté dans le vide. Iblis Ginjo avait veillé aussitôt à ce que son corps et son visage soient réparés par les cosméticiens. Et, là, il était tel qu’elle voulait s’en souvenir. Oui, Iblis avait fait tout ce qui était possible.
S’il avait vécu, Manion serait un jeune adulte de la noblesse… En âge de se marier et d’avoir des enfants. Serena ne le quittait pas des yeux et songeait à tout ce qu’il aurait pu réussir s’il n’y avait eu les cruelles machines pensantes.
Mais il avait donné naissance à un jihad qui ravageait les systèmes stellaires. Les humains des Mondes Synchronisés avaient déclenché une révolution, ils avaient attaqué les vaisseaux robots et les multiples Omnius. Déjà, des milliards de vies avaient été annihilées pour cette sainte cause. Érasme lui-même avait dû être anéanti lors de l’attaque nucléaire de la Terre qui avait détruit l’ensemble des machines sur la planète. Mais le suresprit exerçait toujours son dominion sur le reste de son domaine et les humains ne pouvaient s’autoriser un seul moment de répit.
Le chagrin était resté. L’âme de Serena avait été fracassée en même temps que le corps de son enfant. Ses instants de méditation devant l’autel lui donnaient l’inspiration dont elle avait besoin pour diriger le Jihad.
D’autres autels, d’autres reliquaires somptueux avaient été dressés sur Salusa Secundus ainsi que sur d’autres Mondes de la Ligue. Certains étaient décorés d’images ou de peintures du petit garçon divin, l’agneau du sacrifice, même si aucun des artistes ne l’avait jamais rencontré. Dans quelques reliquaires, on montrait des lambeaux de vêtements, des cheveux, et même de microscopiques échantillons de cellules. Serena doutait de l’authenticité de tout cela, mais elle n’avait pas demandé qu’on retire ces preuves d’adoration. La foi et le dévouement étaient plus importants que l’authenticité des reliques.
Après que le Jihad eut échoué dans sa tentative de reprendre le Monde Synchronisé de Bela Tegeuse et que les machines eurent attaqué à nouveau Salusa Secundus, où elles avaient essuyé un revers, Iblis avait convaincu Serena qu’elle ne devait pas disperser son pouvoir ni risquer sa sécurité dans des activités politiques aussi mineures que les accords commerciaux et les lois secondaires. Elle devait réserver ses apparitions en public pour les grandes circonstances. Sans son inspiration, insistait-il, l’humanité aurait moins la volonté de se battre. Ainsi, elle prononçait de grands discours inspirés et les gens se précipitaient, prêts à sacrifier leur vie pour la cause, pour elle.
En dépit des précautions d’Iblis, quand Serena s’était présentée pour une allocution devant le Parlement deux ans après avoir accepté le poste de Vice-reine par intérim, elle avait survécu de justesse à un attentat. L’assassin présumé avait été tué et Yorek Thurr avait découvert des éléments technologiques inusités cachés dans ses vêtements. Pour la première fois, la Ligue affrontait l’existence réelle d’espions intérieurs dévoués à Omnius : des traîtres humains qui avaient infiltré les Mondes de la Ligue.
Outragés, la plupart des gens ne pouvaient concevoir ce qui poussait un être humain à jurer allégeance aux machines sans âme ni morale. Mais Iblis avait prononcé une allocution devant une foule immense, dans le square du Mémorial de Zimia.
— Moi-même, j’ai vu des esclaves humains élevés sur les Mondes Synchronisés – ce n’est pas un secret que le Primero Vorian Atréides et moi-même avons subi un lavage de cerveau afin de servir Omnius. Pourtant, d’autres traîtres égoïstes peuvent être attirés par la promesse de récompenses – celle d’un corps de néo-cymek, quand ce ne sont pas des planètes entières dont ils seraient propriétaires avec leurs esclaves personnels. Nous devons être vigilants en permanence.
La crainte des espions des machines cachés au cœur de la population des mondes libres avait donné une impulsion précieuse au projet de formation de la Jipol, proposée par Iblis, une force de sécurité qui contrôlait les activités des citoyens, à l’affût du moindre signe de comportement suspect.
Après la tentative d’assassinat, Serena avait été conduite d’urgence dans la Cité de l’Introspection où elle vivait en solitaire depuis lors.
L’antique forteresse avait été édifiée bien des siècles auparavant, à partir d’un débat sur le Bouddhislamisme et l’exil des Zensunni et des esclaves zenchiites qui avaient peiné durant des générations sur Salusa avant leur exode historique vers des Planètes Dissociées des régions inconnues. Désormais, c’était à l’École qu’affluaient les fidèles des fois éclatées pour étudier les anciens écrits, les essais religieux et les sommes philosophiques. Les disciples analysaient toutes les formes d’enseignement vénérable, depuis les mystérieuses pierres runiques muadru que l’on avait trouvées dispersées sur des planètes inhabitées, jusqu’aux traditions vagues navachrétiennes de Poritrin et Chusuk, les haïkus de Zen Hekiganshu ou de III Delta Pavonis et aux interprétations alternatives des Sutras coraniques des Zensunni et des Zenshia. Les variations étaient aussi multiples que les communautés humaines dispersées sur les planètes innombrables…
Serena entendit des pas crisser doucement sur le sentier de gemmes et de gravier et, levant les yeux, elle vit approcher sa mère. L’Abbesse était accompagnée de trois jeunes femmes en robe blanche ourlée de cramoisi, comme si elles avaient effleuré une flaque de sang. Grandes et musclées, le regard brillant, l’air décidé, elles veillaient sur Livia Butler. Elles portaient une coiffe de sequins d’or et une minuscule icône du Jihad ornait leur sourcil gauche.
Quatorze ans auparavant, lorsque le commandant de la Jipol avait découvert que des loyalistes d’Omnius complotaient contre Serena, il avait créé un corps d’élite de gardes féminines pour protéger la Prêtresse. Les Séraphines de Serena étaient à la fois des Amazones et des vestales et répondaient à tous ses besoins, selon la mission que leur avait assignée le Grand Patriarche Iblis Ginjo.
Livia Butler s’avançait d’un pas alerte, précédant les trois Séraphines. Serena s’écarta de l’autel avec un sourire et embrassa sa vieille mère.
Livia avait des cheveux de neige coupés court et était vêtue d’une longue robe sobre grège. On lisait en elle toute une vie de tragédie et d’expériences. C’est à la suite de la mort de Fredo, le frère de Serena, qu’elle avait quitté la demeure des Butler pour s’isoler dans la sagesse de Dieu. Mais elle avait été longtemps l’épouse de l’ex-Vice-roi et, à ce titre, elle s’intéressait encore aux événements de la réalité et à la politique. Elle étudiait plus particulièrement les implications et les effets du Jihad plutôt que les questions ésotériques sur lesquelles se concentrait la Cogitrice Kwyna.
Elle semblait préoccupée.
— Serena, je viens juste d’écouter le discours du Grand Patriarche Ginjo. Savais-tu qu’il rameute l’Armée du Jihad pour d’autres offensives encore plus sanglantes ?
Elle jeta un regard par-dessus son épaule sur les Séraphines qui s’étaient trop approchées de la dalle de pierre. Serena leur fit signe de reculer. Elles obtempérèrent, mais restèrent à proximité de l’autel, au garde-à-vous, et à portée d’oreille. Deux d’entre elles étaient familières à Livia, mais la troisième était nouvelle et venait juste d’être engagée après le rigoureux programme de formation.
Serena répondit à sa mère avec les paroles qui lui étaient tellement familières :
— Des sacrifices sont nécessaires pour parvenir à la victoire ultime, Mère. Mon Jihad se déchaîne depuis dix décennies, mais pas avec suffisamment d’efficacité. Nous ne pouvons accepter de rester éternellement dans l’impasse et il faut redoubler d’efforts.
Livia pinça les lèvres sans prendre cependant une expression de dépit.
— J’ai entendu le Grand Patriarche invoquer ces mêmes raisons et presque avec les mêmes mots.
— Pourquoi pas ? (Une lueur soudaine apparut dans les yeux lavande de Serena.) Les objectifs d’Iblis se confondent avec les miens. En tant que Prêtresse du Jihad, je ne puis me charger des jeux de la politique et du pouvoir. Mettriez-vous en question mon jugement ou mon dévouement au service de l’humanité, Mère ?
— Nul ne doute de tes motivations, Serena. Ton cœur est pur, même s’il est endurci.
— Ce sont les machines qui ont effacé en moi la capacité d’amour. C’est Érasme qui me l’a arrachée à jamais.
Livia, avec une expression de tristesse infinie, passa un bras autour de ses épaules. Les Séraphines réagirent aussitôt et glissèrent la main vers leurs armes cachées. Serena et Livia les ignorèrent.
— Mon enfant, l’amour humain est une source inépuisable. Quel que soit le temps qui s’écoule, qu’il ait été volé ou abandonné, l’amour peut renaître – comme une fleur renaît d’un bulbe. Et il revient alors combler ton cœur et tes pensées.
Serena inclina la tête tout en écoutant les paroles apaisantes de sa mère.
— Demain, nous fêtons l’anniversaire d’Octa. Et aussi… de Fredo. Moi aussi, Serena, j’ai perdu mon fils et je sais ce que tu éprouves. Bien sûr, il est mort dans d’autres circonstances.
— Oui, Mère, et c’est pour cela que vous vous êtes retirée ici. Entre tous, nul ne peut mieux me comprendre.
— Certes, mais je n’ai pas accepté que mon cœur devienne de pierre, que mon amour meure en moi. Je reste fidèle à ton père, à Octa, et à toi. Viens avec moi : tu verras à quel point ses filles ont grandi. Tu as maintenant deux nièces, tu le sais.
— Xavier ne sera pas là ?
Livia se rembrunit.
— Il se bat contre les machines sur IV Anbus. Tu l’as envoyé toi-même là-bas. Tu t’en souviens ?
Serena acquiesça d’un air absent.
— C’était il y a si longtemps. Je suis persuadée qu’il aimerait revenir pour la soirée d’Octa. (Elle redressa soudain la tête.) Mais le Jihad compte avant tout. Nous avons fait des choix et c’est en les respectant que nous survivons.
Livia, attristée, répondit :
— Il ne faut pas lui tenir rancune d’avoir épousé ta sœur. Tu ne peux passer ton temps à souhaiter que le cours des choses ait été différent.
— Oui, certes, j’aurais aimé que les choses se passent différemment, mais il se peut que mes souffrances aient permis de galvaniser la race humaine. Autrement, nous n’aurions peut-être jamais eu l’énergie d’inverser le mouvement et de nous libérer des fers des machines. Je n’en veux plus à Octa, ni à Xavier. Oui, je l’ai aimé autrefois – il était le père de Manion – mais je n’étais encore qu’une jeune fille. Un peu idiote et romantique. Après tout ce qui est advenu, tout cela semble tellement… trivial.
— L’amour n’est jamais trivial, Serena, fit sa mère d’un ton grondeur, même quand tu le repousses.
Serena répondit alors d’une petite voix ténue qui ne rappelait en rien le timbre sonore et impératif qu’elle employait devant la foule.
— Mère, je crains que le mal dont souffre mon âme prenne plus d’une vie pour guérir.
Livia la conduisit vers le sentier.
— Ma fille, c’est tout le temps dont tu disposes.
Brusquement, Serena entrevit un mouvement, une forme blanche dans la direction de ses gardiennes. L’une des Séraphines venait de se jeter sur une autre, la nouvelle, avec un cri strident. L’autre réagit à une vitesse fulgurante et brandit une longue dague argentée.
Livia projeta sa fille au sol. En tombant, Serena entendit près d’elle un crissement d’étoffe déchirée, un gargouillement, surprit un jaillissement de sang et ressentit presque aussitôt un impact violent. Sa mère venait de tomber sur elle pour la protéger de son corps.
La troisième Séraphine se rua sur la traîtresse, agrippa sa coiffe de sequins et la lui arracha violemment, tout en lui brisant le cou avec un bruit sec.
Serena vit la tache de sang qui s’agrandissait sur la robe de la première gardienne. La survivante lui annonça d’une voix haletante :
— La menace a été neutralisée, Prêtresse.
Dans la seconde, elle reprit son souffle et se redressa, digne et grave.
Tremblante, Livia aida sa fille à se relever. Serena vit alors les deux gardiennes mortes : celle qui l’avait défendue, égorgée, et l’autre qui gisait avec la tête bizarrement inclinée. La traîtresse.
— Un assassin ? demanda-t-elle.
— Comment a-t-elle pu suivre les épreuves de formation ? répliqua Livia.
— Prêtresse, intervint la Séraphine, nous devons nous mettre à l’abri dans un bâtiment voisin. Il se peut qu’on attente à nouveau à votre vie.
L’alarme avait retenti et d’autres gardiennes accouraient, braquant leurs scans de toutes parts. Serena sentit ses jambes se dérober sous elle tandis qu’on les entraînait, elle et sa mère.
Elle se tourna vers la jeune femme qui lui avait sauvé la vie. Son bonnet doré incliné révélait ses cheveux blonds.
— Niriem. C’est bien votre nom, n’est-ce pas ?
— Oui, Prêtresse, répondit Niriem en rajustant sa coiffe.
— À partir de maintenant, je vous nomme Séraphine en chef. Veillez à ce que le Grand Patriarche rassemble ses meilleurs officiers de la Jipol afin d’enquêter sur cet incident.
— Bien, Prêtresse.
Vu la gravité de l’événement, Iblis allait se sentir personnellement concerné et il pourrait bien remplacer toutes les Séraphines… à l’exception de Niriem. Serena comptait lui laisser le soin de déterminer ce qui s’était passé. Pour sa part, elle avait encore du mal à le croire.
Elles entrèrent dans le refuge principal, un manoir ancien couvert de coupoles et de tourelles.
— Ma fille, dit Livia, tu es depuis longtemps au courant de cette menace. Les machines sont partout.
Serena avait les yeux secs et son expression était froide.
— Je le sais, et elles ne cesseront jamais de comploter contre nous.


La durée d’une vie humaine ne suffit pas toujours à parvenir à la grandeur. C’est afin de contrer cela que certains d’entre nous ont acquis plus de temps.
Général Agamemnon, Mémoires


C’était sur le Monde Synchronisé de Corrin que les ennemis les plus redoutables de l’humanité avaient choisi de se rassembler : les robots, les cymeks, et Omnius, le suresprit lui-même. Seuls quatre des Vingt Titans d’origine avaient survécu. Il y avait mille ans de cela, redoutant leur condition de simples mortels, les tyrans humains avaient installé leurs cerveaux dans des cylindres blindés afin de préserver éternellement leur esprit, leurs pensées, leur âme. Mais dans la tourmente violente des siècles qui avaient suivi, ils avaient succombé dans des accidents ou avaient été assassinés. Lors des derniers troubles, Barberousse et Ajax avaient péri.
Le Général Agamemnon, leader des Titans, avait fait payer mille fois cette dette aux humains. Il en avait broyé des légions sous ses pieds géants de robot et les avait laissés pourrir ou les avait entassés pour des autodafés énormes. Junon, sa maîtresse, l’avait aidé à concevoir toutes sortes d’atroces plans de vengeance et une véritable stratégie de la cruauté.
Dante, le bureaucrate cymek doué mais sans ambition, était encore là, jouant un rôle nécessaire et modeste. Quant à Xerxès le lâche, qui avait permis à Omnius de dominer les Titans, il restait attaché à la certitude stupide qu’il pourrait encore retrouver le respect des autres.
Les quatre Titans se posèrent dans leurs vaisseaux spécialement configurés. Les bras manipulateurs de l’unité d’Agamemnon installèrent son container dans son corps de marche blindé. Les tiges mentales connectèrent son esprit aux systèmes de mobilité et il déploya ses membres mécaniques arachnoïdes avant de s’ébranler lourdement sous le ciel ensanglanté. Junon, Dante et Xerxès sortirent à leur tour et suivirent leur leader vers la somptueuse villa d’Érasme qui ressemblait trait pour trait à la demeure qui avait été la sienne sur Terre avant d’être ravagée par l’Armada de la Ligue.
Érasme, le robot indépendant, se considérait comme un individu cultivé, un admirateur absolu du passé glorieux de l’humanité. Il avait fait construire son domaine sur le modèle des anciens palais, même si le paysage de Corrin nécessitait certaines modifications, y compris des dispositifs de diffusion et d’aération pour éviter que les esclaves humains soient empoisonnés par les émissions concentrées de gaz souterrains.
Corrin était un monde rocailleux qui, à l’origine, avait été gelé et stérile. Lorsque la primaire du système s’était dilatée pour devenir une géante gazeuse qui avait carbonisé les planètes intérieures, le morceau de banquise inhabitable qu’était la planète avait fondu. Au temps lointain du Vieil Empire, alors que les humains avaient encore quelques étincelles de génie et d’ambition, des pionniers entreprenants avaient terraformé Corrin, planté des arbres, des plantes, ensemencé des prairies avant d’importer des insectes, des animaux, puis des colons.
Mais la colonie n’avait pas tenu aussi longtemps que la géante rouge, et c’étaient à présent les machines qui régnaient sous le ciel de rouille et l’œil sanguinolent du soleil mou qui se levait chaque jour sur les enclos des esclaves.
Les cymeks franchirent les portails de fer forgé aux enjolivures tourmentées et s’avancèrent sous les vignes rampantes aux fleurs écarlates qui décoraient les murs et la grille du plafond à ciel ouvert. L’air, ici, devait être lourdement saturé de parfums et Agamemnon se félicita de n’avoir pas opté pour des capteurs olfactifs. Il n’avait aucune envie de respirer le parfum des fleurs en pareille circonstance.
Dès qu’ils entrèrent dans la cour, Érasme s’avança à la rencontre de ses dignes visiteurs avec un sourire artificiel sur son visage de pleximétal. Il était vêtu d’une robe extravagante ourlée de fourrure. Il s’était inspiré du portrait d’un antique souverain humain.
— Soyez les bienvenus, mes collègues. Il m’aurait plu de vous proposer des rafraîchissements, encore que je soupçonne que ce geste serait purement gaspillé avec des machines dotées d’un esprit humain.
— Nous ne sommes pas là pour un cocktail, rétorqua Agamemnon.
Xerxès, pour sa part, semblait déçu de ne plus avoir accès aux délices du monde réel. Dans sa vie précédente et humaine, il avait été un hédoniste convaincu. Aussi se contenta-t-il d’un soupir mécanique en admirant les lieux.
Les écrans d’Omnius décoraient tous les murs et des yeux-espions dérivaient dans la salle comme des bourdons robotiques. Le nexus du suresprit était situé dans la Spire Centrale de la cité, quelque part ailleurs, mais, bien sûr, Omnius disposait de myriades de moniteurs et de capteurs qui détectaient les mouvements et les murmures les plus discrets. Agamemnon s’était habitué à cette surveillance constante au fil des années et il n’y pouvait rien contre – en attendant l’heure où il pourrait se débarrasser d’Omnius.
— Nous devons discuter de cette guerre contre les humains aberrants ! gronda-t-il depuis tous les coins de la salle, comme un dieu tout-puissant.
Agamemnon abaissa le niveau de réception de ses capteurs audio et les ordres du suresprit ne furent plus que de faibles piaulements.
— Seigneur Omnius, je suis prêt pour de nouvelles attaques contre les hrethgir. Il me suffit de votre autorisation.
— Le Général Agamemnon nous a poussés à de telles actions depuis des années, ajouta Xerxès d’un ton trop empressé. Il a toujours dit que l’humanité libre est comme une bombe à retardement. Il nous a mis en garde que si nous ne réglions pas la question des hrethgir, ils atteindraient très vite le point d’ébullition et nous causeraient des dommages graves – comme ils l’ont fait sur Terre, sur Bela Tegeuse, la colonie de Péridot et, récemment, sur Tyndall.
Agamemnon masqua son irritation.
— Xerxès, Omnius est parfaitement au courant de nos conversations précédentes, de même que de nos batailles avec les humains.
Érasme répondit d’un ton pointu :
— Étant donné que nous n’avons pas reçu de mise à jour des dernières décisions et réflexions de l’Omnius de la Terre, nous ignorons ce qui s’est passé précisément sur cette planète durant ses jours ultimes. Et cette information est définitivement perdue.
— Nous n’avons nul besoin des détails précis, gronda Agamemnon. Je suis officier militaire depuis un millier d’années. J’ai commandé des armées humaines autant que robotiques. C’est moi qui ai orchestré le renversement du Vieil Empire.
— Et vous avez été le guerrier loyal et le serviteur d’Omnius dans les siècles qui ont suivi, enchaîna Érasme.
Le Titan décela une trace de sarcasme dans la voix du robot sophistiqué.
— Exact, fit Junon avant qu’il réponde. Les Titans ont toujours été des alliés valable et précieux pour Omnius.
— Notre préoccupation essentielle est d’éviter d’autres insurrections de ce genre sur d’autres Mondes Synchronisés, dit Omnius.
— Ce qui est statistiquement improbable, fit remarquer Dante. Vos yeux-espions surveillent en permanence les populations. Aucun esclave n’a la moindre chance de rallier les mouvements clandestins ainsi que l’a fait le servant Iblis Ginjo.
— J’ai personnellement dirigé des opérations contre des noyaux de résistance des rebelles, dit Xerxès en s’avançant fièrement. Les humains séditieux n’iront pas plus loin.
Érasme allait de long en large dans le froufroutement de sa robe.
— Malheureusement, ces mesures de répression ne font qu’accroître le mécontentement des humains. L’Armée du Jihad a envoyé des agents provocateurs sur nos mondes. Ils font de la propagande clandestine pour réduire en esclavage nos travailleurs, nos artisans et même nos fidèles servants. Ils propagent des enregistrements de discours enflammés de Serena Butler à qui ils ont donné le titre de Prêtresse du Jihad. (Le visage fluide du robot prit une expression inquiète et grave.) À leurs yeux, elle est une véritable déesse, belle autant que persuasive. Lorsqu’ils écoutent ses paroles, comment pourraient-ils résister à ce qu’elle demande ? Ils sont prêts à la suivre, prêts à mourir pour elle.
Agamemnon grommela :
— Nos servants ont tout ce qu’ils peuvent désirer, et pourtant ils l’écoutent. (Comme mon fils Vorian. Cet idiot.) La meilleure solution est d’exciser le cancer, d’annihiler toute insurrection dès qu’elle commence à se manifester. À terme, nous finirons par extirper les racines du mécontentement… ou alors nous devrons supprimer les humains qui sont à la source de ces problèmes une fois pour toutes. L’une et l’autre solution sont acceptables.
— Par quoi souhaitez-vous que nous commencions, Seigneur Omnius ? demanda obséquieusement Xerxès.
— Les sabotages et les émeutes se multiplient sur Ix. La majeure partie de ce monde a été dévolue à des industries utiles, mais les rebelles ont organisé une véritable ruche de cavernes souterraines dans la croûte planétaire. Ils s’y cachent comme des termites et frappent nos points névralgiques.
— Nous ne devrions pas en avoir, remarqua Agamemnon.
— Pas plus que nous ne devrions avoir des rebelles, rétorqua Omnius, si l’on considère que j’ai accru l’efficacité du réseau planétaire. Ces troubles ont provoqué de multiples problèmes et je tiens à examiner chaque option. Il se pourrait que la solution consiste à ne plus les combattre.
Agamemnon ne put contenir sa rage.
— Et les laisser gagner ? Après tout ce que nous avons créé et accompli durant mille années ?
— Un millénaire, cela signifie quoi au juste ? demanda Omnius. En tant que machines pensantes, nous disposons d’alternatives auxquelles les humains n’ont pas accès. Nos corps peuvent s’adapter à des environnements mortels pour les formes de vie biologiques. Si j’abandonne purement et simplement les planètes infestées par les hrethgir, je pourrai encore exploiter les innombrables lunes sans atmosphère, les planètes rocailleuses désolées. Les machines pensantes s’y multiplieront et nous pourrons étendre le domaine des Mondes Synchronisés sans rencontrer d’opposition.
Érasme lui-même parut surpris par cette suggestion.
— Seigneur Omnius, dit-il, les humains avaient autrefois une maxime : « Mieux vaut régner en enfer plutôt que de servir au paradis. »
— Je ne sers personne. J’analyse simplement le rapport du bénéfice maximal vis-à-vis du moindre coût et du risque minimal. À moins d’éradiquer l’ensemble de l’espèce – ce qui représenterait beaucoup d’efforts – les humains ne cesseront de nous menacer avec leurs sabotages et les pertes en matériaux bruts.
— Mais, Seigneur Omnius, contra Agamemnon d’un ton fervent, en quoi est-ce une victoire que de régner sur un territoire dont nul ne veut ? Si vous abandonnez les planètes que nous avons dominées, vous admettez votre échec. Vous seriez alors le Roi de l’Inconséquence. C’est une pure folie.
Omnius ne parut nullement irrité.
— Ce que je vise, c’est l’expansion, l’efficacité, et non des notions aussi grandioses qu’archaïques. La propagande diffusée par Serena Butler m’a amené à remettre en question la base même de mon rôle. Je ne sais comment contrôler les informations imprécises provenant de l’extérieur. Comment les esclaves peuvent-ils croire à ses déclarations sans avoir des données comme preuves ?
— Parce que, dit Érasme, les humains ont tendance à croire ce qu’ils veulent croire, en se fondant sur leurs sentiments, et non sur l’évidence. Considérez seulement leur paranoïa galopante : ils épient le moindre recoin d’ombre, ils regardent derrière tous les rideaux de peur de trouver d’innombrables machines espions, des milliers d’agents infiltrés derrière les lignes. Je sais que nous avons réussi à faire pénétrer quelques-uns de nos servants sur des mondes contrôlés par la Ligue, mais les humains paranoïdes sont convaincus que la majorité de leurs voisins travaillent en secret pour Omnius. Ces idées irrationnelles ne font que leur causer du tort.
Junon étouffa un rire tandis que Xerxès émettait un ronflement exagérément méprisant devant la faiblesse et la vulnérabilité des hrethgir.
— Revenons à la question essentielle, rappela Agamemnon en se frottant une jambe sur les dalles. Nous pouvons accuser Érasme d’avoir déclenché cette rébellion destructrice. Ce sont ses manipulations expérimentales qui ont créé les conditions qui ont mis l’étincelle aux soulèvements des humains de la Terre.
Érasme se tourna vers l’énorme cymek.
— Général, sans la mise à jour de l’Omnius terrien, nous n’avons aucune certitude. Mais, dans les circonstances présentes, vous n’êtes pas à l’abri des reproches. L’un des plus valeureux Jihadi est votre propre fils, Vorian Atréides.
Agamemnon bouillait de rage. Il se souvenait des immenses espoirs qu’il avait placés dans son treizième et dernier fils, et comment il avait supprimé les douze précédents en découvrant leurs graves déficiences. Et dans l’attaque atomique de la Terre, le sperme stocké d’Agamemnon avait été détruit. C’était une insulte à sa famille, une question très personnelle.
Vorian avait été son ultime espoir, avant de devenir son plus grand sujet de honte.
— Chacun peut accepter les responsabilités qu’il veut, intervint Omnius. Je ne m’intéresse guère à ces diversions sans fondement.
Junon prit alors la parole d’une voix grave et hésitante.
— Seigneur Omnius, depuis des siècles, les Titans ont souhaité anéantir les humains féroces, mais jamais la permission ne leur a été accordée.
— Cela va peut-être changer, dit le suresprit.
Agamemnon reprit la parole avec un accent enflammé.
— En ce moment même, mon fils se trouve avec l’Armée du Jihad et tient tête aux forces des machines au large de IV Anbus. Autorisez-moi à prendre la tête d’un groupe de cymeks pour que j’aille traquer mon rejeton rebelle.
Omnius accepta.
— Le combat au large de IV Anbus nous coûte du temps et de l’énergie. Je m’étais attendu à une victoire facile. Général Agamemnon, veillez à ce qu’il en soit ainsi. Et dépêchez aussi vos Titans sur Ix pour écraser les émeutes. Que tous les problèmes soient réglés efficacement et rapidement.
— Seigneur Omnius, dit Xerxès, je me porte volontaire pour aller sur Ix. (Apparemment, il s’imaginait qu’il serait plus facile et sûr d’écraser quelques rebelles mal organisés que d’affronter l’Armée du Jihad.) À condition d’avoir un soutien militaire ? J’aimerais aussi que Beowulf soit mon général…
— Beowulf va venir avec nous, l’interrompit Agamemnon avec un plaisir malin.
Beowulf était l’un des cymeks de la première génération, créés par Barberousse plus d’un siècle après la prise de pouvoir du suresprit. En tant qu’humain, Beowulf avait collaboré avec les cymeks, il avait même régné en tant que servant sur une planète secondaire.
Il s’était révélé aussi précieux qu’ambitieux et c’est dans l’extase qu’il avait saisi sa chance de devenir un cymek.
Agamemnon n’avait pas vraiment besoin de ses services mais il était soulagé à l’idée que Xerxès le lâche ne le suivrait pas. En plus de Junon et Dante, il comptait recruter des néo-cymeks fiables et des forces militaires robotiques pour augmenter le noyau de combat des machines sur le front de IV Anbus. Même avec cet appoint, il savait qu’ils auraient du mal à vaincre la flotte de Vorian Atréides.
Il avait parfaitement éduqué son fils.


C’est là que le pouvoir d’analyse des machines les trahit : elles pensent n’avoir aucun point faible.
Primero Vorian Atréides, Le suresprit jamais plus


Quand la flotte du Jihad survola le site d’atterrissage ennemi de IV Anbus, elle largua une pluie météoritique d’unités de brouillage. À bord de son ballista, le jeune Vergyl Tantor poussa des cris de joie dès que les premiers scans montrèrent l’avant-garde des robots au sol effondrés ou à genoux sous l’effet du brouillage de leurs circuits-gel.
De retour de la cité de Darits, le Primero Harkonnen portait son nouvel uniforme vert et cramoisi avec les galons de son grade. Mais il était encore dépité à la suite de sa discussion avec les vieux Zenchiites entêtés. Pourtant, c’est avec panache qu’il lança ses ordres à la seconde vague d’assaut.
Une lourde navette se porta vers le camp de base ennemi, avec à son bord des mercenaires de Ginaz, les meilleurs guerriers professionnels. Les mercenaires frappèrent à coups d’épée à champ de pulsion, de grenade de brouillage et de scorifieur. En moins d’une heure, les experts de Zon Noret nettoyèrent la base ennemie à demi construite et abattirent les derniers robots valides. Les machines n’avaient pas prévu une contre-attaque aussi rapide et violente.
Sur la passerelle du vaisseau amiral, Xavier arborait un sourire satisfait.
— Pour nos ennemis, c’est un échec, mais je ne pense pas un instant que ça puisse les arrêter.
Vorian était allongé paresseusement près de son ami.
— Ils ne sont pas assez intelligents pour savoir quand s’arrêter et nous n’avons plus qu’à les convaincre.
Dans les salles d’analyse tactique, les spécialistes du Jihad étaient à demi submergés par les cartes et les rapports. Ils cherchaient à évaluer la puissance de feu des machines et à déterminer le plan d’Omnius pour s’emparer de IV Anbus. Il semblait bien que même après la destruction de leur avant-poste d’attaque, les machines projetaient de débarquer des forces importantes et de déclencher une offensive absolue au sol qui leur assurerait le contrôle de la planète tout entière.
Dans la salle de commandement, les deux primeros avaient tracé le vecteur qu’auraient dû suivre les envahisseurs. Xavier attendait la réponse de son camarade.
— Eh bien, est-ce que cela a un sens pour toi ? Qu’est-ce que les machines essaient de faire ?
Vorian balaya machinalement une longue mèche.
— Comme dans presque tous les cas, le plan des machines pensantes est direct et évident, fondé sur une force massive sans la moindre subtilité. (Il plissa les lèvres en étudiant attentivement les projections tactiques venues des postes d’analyse.) On voit nettement que la flotte robotique dispose d’une puissance de feu suffisante pour bombarder simplement IV Anbus et annihiler toutes les cités zenchiites. Facilement. Mais on dirait qu’Omnius souhaite conserver l’infrastructure de Darits et de quelques autres cités pour une conversion absolue aux Mondes Synchronisés. C’est assez primaire comparé à leur dispositif courant, mais les machines peuvent s’adapter.
Xavier avait l’air sombre.
— Et cela exige plus de travail que de tout réduire en cendres.
— Bien sûr, si ça prend trop de temps, les machines reviendront au plan d’origine. Selon moi, ça ne nous laisse guère de temps. Nous les clouons ici depuis trop longtemps.
Xavier désigna le lacis des canyons relevé par les satellites.
— Si les robots de combat ont l’intention de déployer une force d’invasion colossale pour s’emparer de Darits, de la station hydroélectrique et des circuits de communication, alors il est probable que les machines vont investir les gorges dans cette région. Et dès qu’elles auront pénétré dans la falaise de la cité, elles y installeront comme d’habitude une copie d’Omnius. Alors, que proposes-tu, Vorian ? Même en comptant les mercenaires de Ginaz, nous ne disposons pas d’une force suffisante pour soutenir un assaut robotique. Nous ne pouvons sacrifier toutes nos unités de chasse.
— Avec Omnius, nous ne pouvons pas opposer la force brute à la force brute. Il faut trouver une ruse. (Vorian sourit.) Quelque chose qui désemparera totalement les machines.
— Vraiment ? Comme le tour que tu leur as joué avec ta flotte fantôme au large de Poritrin ? Je ne crois toujours pas que ça pourrait marcher ici.
Vorian se mit à rire. Il préférait l’idée de vaincre la flotte ennemie par des moyens dévoyés, une astuce féroce, qu’avec des engagements militaires classiques… Non pas qu’il considérât sa manière comme plus efficace, mais il voulait avant tout limiter les pertes en vies humaines.
— Xavier, j’ai toujours un plan en réserve, et j’ai presque terminé la construction de mon virus. En fait, je suis prêt à m’attaquer aux vaisseaux robotiques. Je m’en charge pendant que toi tu t’occupes des forces au sol.
— Et comment vais-je m’y prendre sans déployer une « offensive absolue » ?
Vorian avait une réponse toute prête.
— Envoie un message à notre flotte lui ordonnant de retirer nos forces militaires au sol. Parce que nous pensons que les machines vont lancer une attaque spatiale.
L’expression incrédule de Xavier fit à nouveau rire Vorian.
— Mais, Vorian, les machines ne sont pas stupides au point d’avaler ça. Même un robot peut déceler une ruse aussi grosse.
— Pas si tu encodes le message. Utilise le chiffrage mathématique le plus complexe dont nous disposions. Je te garantis que les robots le perceront. Ce qui les amènera à croire ce qu’ils entendent.
— Tu sais que ton père t’a légué un esprit tordu, fit Xavier en secouant la tête. Mais je suis content que tu t’en serves pour le plus grand bénéfice du Jihad. Si nous empêchons les machines d’installer un Omnius ici… (Les épaules roides, il ressentait soudain le poids de sa responsabilité.) Avant de reconnaître une défaite, je crois que je réduirais en poussière toutes les constructions de cette planète. Il en va de l’existence même de la Ligue des Nobles. Pourquoi Rhengalid refuse-t-il de se ranger à nos côtés ? Nous pouvons sauver son peuple tout en atteignant nos propres objectifs.
Vorian eut une grimace de commisération.
— Les Zenchiites voient des ennemis partout, pourtant ils sont incapables de reconnaître leurs amis.
Il avait tenté de comprendre à partir d’un point de vue bouddhislamique et avait joué l’avocat du diable pour tenter d’ébranler les convictions de Xavier, mais les motivations des Zenchiites n’avaient aucun sens.
— Je crois, ajouta-t-il, que le fait d’avoir été élevé par les machines pensantes me rend incapable de comprendre la religion.
Xavier tourna les yeux des projections tactiques.
— Vorian, nous ne pouvons nous permettre le luxe de les « comprendre ». Ce genre de subtilité est réservé aux politiciens quand ils se creusent la tête dans leurs bureaux luxueux, loin des champs de bataille. Le choix des Zenchiites va avoir des répercussions sur toute l’humanité. J’aimerais bien les abandonner à leur destin, mais nous ne pouvons nous le permettre. IV Anbus ne doit pas devenir une nouvelle base d’attaque pour Omnius.
Vorian lui tapota amicalement l’épaule, heureux de ne pas avoir à affronter cet homme à l’expression de granit qui était son ami.
— Xavier Harkonnen, tu es un homme dur.
— C’est le Jihad de Serena qui a fait de moi ce que je suis.
 
Après avoir étudié les plans au sol, Xavier choisit deux cités zenchiites comme bases pour ses troupes. Elles étaient parfaitement situées pour que les Jihadi y dressent une embuscade sur le parcours des machines qui allaient partir à l’assaut de Darits. Il avait expédié de l’artillerie lourde et un formidable arsenal de projectiles qui devaient être camouflés dans les cités indigènes.
Le Tercero Vergyl Tantor, fier et ravi, avait été désigné pour commander la défense de la première cité qu’aborderait la force d’attaque des machines. Durant ses heures de repos, durant ses parties de cartes Fleur de Lys avec Vorian, il s’était souvent plaint auprès de son frère adoptif qui ne lui confiait jamais des missions importantes. Mais, cette fois, il avait plaidé sa cause avec insistance jusqu’à ce que Xavier lui confie cette première mission essentielle.
— Vergyl, cette bourgade zenchiite doit disposer de tous les matériaux bruts dont tu peux avoir besoin pour tendre un piège. N’oublie pas tout ce que tu as appris en tactique.
— Oui, Xavier.
— Trouve un goulot d’étranglement où tu pourras frapper sans exposer tes hommes. Surtout, frappe fort, épuise ta puissance de feu et retire-toi très vite. Le Tercero Cregh et ses troupes seront dans la deuxième bourgade et ils nettoieront ce qui restera des machines.
— Compris.
— Dans le même temps, nous allons débarquer des mercenaires pour nettoyer les dernières poches de résistance robotiques, ajouta Vorian. Ça les changera de leur routine en orbite à faire semblant de menacer les vaisseaux ennemis.
— Surtout, reprit Xavier d’un ton plus sévère, fais bien attention à toi. Ton père m’a accueilli en tant qu’orphelin, tu le sais. Et je n’ai pas envie de lui apporter de mauvaises nouvelles.
 
Quand Vergyl débarqua à la tête de ses troupes, il avait encore l’espoir d’être bien accueilli par la population. Il resta un moment immobile, jaugeant les regards. Les Zenchiites étaient pour la plupart des fermiers et des prospecteurs qui exploitaient les strates de sable riche en minéraux précieux. Ils observaient les Jihadi avec une expression inquiète. Les transports de troupes se posaient en files serrées dans leurs champs, dégorgeant des centaines de soldats et de mercenaires de Ginaz, des ingénieurs, des artilleurs qui montaient rapidement les pièces à feu tandis que les éclaireurs se déployaient sur le terrain, en quête des emplacements les plus favorables à l’embuscade.
Vergyl s’avança vers les Zenchiites en s’efforçant de garder une expression sereine.
— Nous ne vous voulons aucun mal. Nous sommes venus vous protéger des machines pensantes car l’ennemi approche.
Il rencontra le regard dur d’un fermier.
— Rhengalid nous a dit que vous n’étiez pas les bienvenus parmi nous. Vous devriez repartir.
Vergyl venait de se tourner vers ses hommes.
— Désolé, j’ai des ordres. (Il ordonna à ses hommes d’inspecter les bâtiments et ajouta :) Pas question de dommages. Essayez de trouver des structures désertes que nous pourrions utiliser. Ne dérangez personne dans la mesure du possible.
De vieilles femmes firent leur apparition et lancèrent des jurons. Les parents tenaient leurs enfants à l’écart quand ils ne les bouclaient pas dans leurs demeures, comme s’ils redoutaient que les ingénieurs de Vergyl les capturent dès la nuit venue.
Le fermier qui affrontait Vergyl prit une expression de résignation triste.
— Et si nous ne souhaitons pas que des étrangers dorment dans nos maisons ?
Vergyl savait quoi répondre.
— Nous avons des tentes. Mais nous aurions préféré compter sur votre coopération et votre hospitalité. Quand viendra le matin, vous affronterez le danger véritable. Et vous serez heureux que nous soyons ici.
Peu enthousiastes, les Zenchiites ne barrèrent pas la route aux Jihadi.
Les forces robotiques étaient censées déboucher des canyons en direction de Darits. Les éclaireurs avancés avaient déjà repéré le nouveau camp des machines sur le plateau, exactement comme l’avait prévu Vorian Atréides.
Les armes lourdes furent très rapidement installées dans des bâtiments vides. Vergyl n’aurait pas à chasser des familles indigènes. Quant aux ingénieurs tacticiens, ils prirent grand soin d’effacer les traces de leur passage.
Il y avait encore à proximité d’autres demeures désertées où les soldats pourraient passer la nuit. Vergyl, intrigué, demanda aux villageois ce qui s’était passé et n’affronta d’abord que des froncements de sourcils obtus. Mais un fermier barbu lui répondit enfin :
— Les esclavagistes tlulaxa sont passés il y a quelques mois. Ils ont capturé des familles entières.
Il montra les maisons abandonnées d’un geste vague.
— Je suis désolé, dit Vergyl, désemparé.
Dès que la nuit fut tombée, il contacta le Tercero Hondu Cregh, son homologue de la deuxième bourgade, pour qu’il lui confirme que l’embuscade était également prête chez lui. Cregh, lui aussi, n’avait eu que peu de coopération de la part de la population, mais sans rencontrer d’opposition directe.
Vergyl venait de faire le tour de ses commandos qui vérifiaient la mise en place de leur armement quand il eut la surprise de voir s’approcher plusieurs fermiers zenchiites chargés de bouteilles et de cruchons. Méfiant, mais optimiste cependant, il s’avança à leur rencontre. Le fermier avec qui il s’était déjà entretenu brandit un cruchon tandis qu’une femme distribuait des coupes.
— Les Sutras coraniques disent que nous devons accorder l’hospitalité à tous, y compris à ceux que nous n’avons pas invités. (Le fermier remplit une coupe d’un breuvage orange pâle.) Nous ne voulons pas violer la tradition.
Vergyl accepta la coupe tandis que la femme en remplissait une autre pour son époux. Ensemble, Vergyl et le Zenchiite portèrent un toast et burent. C’était un alcool fort et amer, mais Vergyl but une deuxième gorgée.
Les villageois se joignirent à eux, ainsi que d’autres Jihadi qui tenaient à ne surtout pas offenser leurs hôtes.
— Nous ne sommes pas des ennemis, dit Vergyl à la ronde. Nous voulons seulement tenter de vous sauver des machines pensantes.
Les Zenchiites ne semblaient guère convaincus mais Vergyl eut le sentiment d’avoir avancé en leur accordant le bénéfice du doute.
Il ordonna à ses hommes de gagner leurs couchettes et de se reposer au maximum avant que les machines ne frappent aux premières heures de l’aube. Il mit en place une sentinelle devant chaque pièce d’artillerie camouflée.
Il sombra lui-même dans un vague sommeil en pensant à Xavier qu’il révérait comme un héros. Déjà, dans son enfance, il avait voulu imiter son grand frère et devenir un officier du Jihad tout comme lui. À l’âge de dix-sept ans, après l’abominable massacre d’Ellram, il avait persuadé son père de signer une dispense pour s’engager dans l’Armée. Ils étaient des dizaines de milliers de jeunes volontaires pressés de se joindre au combat après les ravages cruels des machines. En dépit des protestations de son épouse, Emil Tantor avait laissé partir leur fils – en partie convaincu que, s’il refusait, le garçon s’enfuirait et serait enrôlé d’une façon ou d’une autre. Mais ainsi, légalement, il serait sous la surveillance attentive de Xavier.
Après le stage d’entraînement et de formation, Vergyl avait été affecté sur Giedi Prime pour participer aux chantiers de reconstruction après la déroute des machines. Des années durant, Xavier avait empêché que son demi-frère soit muté sur le front spatial. Il avait même réussi à le faire désigner pour la construction d’un mémorial de guerre gigantesque.
Sur Giedi Prime, Vergyl était tombé amoureux de Sheel. Ils s’étaient mariés treize ans auparavant et avaient deux fils, Emilio et Jisp, et une fille, Ulana.
Mais Xavier n’avait pas réussi à le protéger éternellement. C’était un officier renommé et, bientôt, les exigences du Jihad l’avaient rappelé au combat. La bataille la plus violente avait été la reconquête de la Planète Dissociée de Tyndall, une contre-attaque massive du Jihad qui avait ramené ce monde déchiré par la guerre dans le domaine des humains. Vergyl s’était distingué à cette occasion et avait reçu deux médailles qu’il avait envoyées à Sheel et à leurs enfants.
Et ici, sur IV Anbus, ils allaient encore une fois écraser les machines.
Un rideau tomba sur son esprit et il passa dans le sommeil profond. Plus tard, à la lisière déchirée de la nuit, peu avant l’assaut des machines, il fut brusquement et violemment malade. Comme tous les autres soldats qui dormaient dans le camp.
 
Dès que les quatre ballistas passèrent sur l’autre face de la planète, les forces mécaniques larguèrent un nouveau déploiement de robots de combat. L’ennemi avait appris et s’était adapté depuis sa première tentative d’établir une tête de pont. Les machines étaient désormais rapides et efficaces, lancées dans l’offensive à la lisière de l’aube. Les cymeks redoutables et les véhicules d’assaut avaient été regroupés et les bataillons d’Omnius s’avancèrent vers Darits, posant des sous-stations et des accélérateurs d’énergie à chaque kilomètre conquis.
Plus en aval du canyon, les mercenaires de Ginaz s’étaient dispersés sous le commandement de Zon Noret. Ils suivaient la ligne des crêtes autant que les boucles des rivières en édifiant de petits barrages. À coups de charge explosive, ils abattaient des pans entiers de roche calcaire dans les gorges étroites pour ralentir l’avance des machines, tout en sachant bien que les robots disposaient d’assez de puissance de feu pour pulvériser les obstacles.
D’autres mercenaires s’étaient répandus dans les lits plats des arroyos et plantaient des mines destinées à détruire les premières vagues des meks. Chacun d’eux portait un bouclier Holtzman qui était comme une armure invisible. La force de frappe des robots consistait toujours en armes à projectiles, balles ou aiguilles, que les boucliers rendaient inefficaces. Dans la seconde phase, les mercenaires étaient censés se battre au corps à corps, au corps à carcasse.
Les instructions de Zon Noret étaient claires :
— Votre mission n’est pas d’annihiler l’ennemi, même si quelques dommages sont inévitables. (Il sourit.) Vous devez avant tout tirer au hasard, pour inciter les machines à progresser. Il faut les provoquer, les défier pour qu’elles soient convaincues que les indigènes de cette planète sont prêts à résister. Vous savez tous qu’on est experts à ce petit jeu.
Mais cette résistance inefficace et habilement calculée devait aussi amener les robots à considérer que les humains n’avaient aucune réelle défense à leur opposer. Les combattants de Noret devaient se montrer hautement incompétents.
Pendant ce temps, les robots de combat poursuivaient leur avance au sol, obéissant à leur programmation.
La maison empestait le vomi et la diarrhée. Le soleil dispersait ses premiers rais brisés sur le paysage et Vergyl Tantor s’avançait en titubant dans le couloir. Les soldats se levaient l’un après l’autre en gémissant, cassés en deux, en rotant, à peine capables de se mouvoir. Sur le seuil, Vergyl cligna les yeux et toussa. Les villageois zenchiites l’attendaient et leur attitude était hautaine.
— Vous… vous nous avez empoisonnés ! lança-t-il.
— Ça ne durera pas, lui dit le fermier barbu. Nous vous avions prévenus. Les étrangers ne sont pas les bienvenus parmi nous. Nous ne voulons pas participer à votre guerre contre les mécaniques démoniaques.
Vergyl oscilla et se retint au chambranle de la porte.
— Mais… vous allez tous mourir ce matin ! Ce n’est pas nous qu’ils veulent, mais vous ! Les robots vont vous…
Il fut pris d’un nouveau spasme et comprit alors que les villageois avaient dû avaler leurs propres antidotes et médicaments.
Sa ligne de com grésilla et il eut du mal à crachoter une réponse. Les différents escadrons de Jihadi et les groupes d’éclaireurs rapportaient que les premiers patrouilleurs robots avaient commencé à progresser à partir de leur nouvelle tête de pont. Les mercenaires étaient en place et l’assaut était imminent.
— Les machines arrivent ! cria Vergyl d’une voix rauque tout en se démenant pour réveiller ses hommes. Tous à vos postes !
Il ignorait les villageois et tentait de traîner ses soldats avachis un à un dans la clarté de l’aube. Ils avaient tous revêtu des tenues de fermier, mais elles étaient maintenant souillées.
— Allez ! Tout le monde debout ! Secouez-vous ! (Il entraîna un homme à peine conscient vers une pièce d’artillerie camouflée.) À vos postes ! Armez les pièces et préparez les projectiles !
— C’est alors qu’il vit que les sentinelles étaient encore recroquevillées au sol, agitées de spasmes, tout autour des batteries. Désespéré, gesticulant, il lutta de toutes ses forces pour récupérer un rien d’équilibre et de force et courut vers un bâtiment proche qui abritait une pièce d’artillerie lourde. Un soldat à demi inconscient l’accompagna et Vergyl essaya seul d’activer le système de lancement en essuyant parfois ses paupières enflammées. Le collimateur semblait faussé.
L’artilleur pianota frénétiquement une fois encore sur le clavier de réglage, et poussa un cri désespéré :
— Quelqu’un a arraché les câbles. Nous n’avons plus d’alimentation !
Vergyl entendit soudain les cris qui montaient d’un peu partout. Furieux, il lança :
— Les gens que nous tentions de sauver nous ont poignardés dans le dos !
Sous la violence de sa fureur, il retrouva un esprit plus clair. C’est en titubant encore qu’il se retourna pour affronter les fermiers zenchiites qui le dévisageaient d’un air satisfait.
— Mais qu’est-ce que vous avez fait ? hurla-t-il. Bande de crétins, qu’est-ce que vous avez fait ?


Le futur, le passé et le présent s’entrelacent en un tissu qui forme n’importe quel point dans le temps.
D’après « La Légende de Selim le Chevaucheur de Ver »,
poésie du feu zensunni


Au seuil de la caverne tribale, Selim le Chevaucheur de Ver observait les douces vagues de sable de l’océan du désert, guettant l’instant où le soleil apparaîtrait sur l’horizon. À la seconde où la lumière d’or en fusion commença à se répandre entre les dunes, il sentit son pouls s’accélérer. C’était un événement inéluctable et purificateur, tout comme ses visions et sa mission dans la vie.
En accueillant ce nouveau jour, Selim inspira une longue bouffée d’air sec qui parut crépiter dans ses poumons. L’aube était son moment préféré, celui où il venait de quitter son sommeil profond rempli de rêves mystérieux et de présages. Le meilleur moment pour accomplir des tâches essentielles.
Un personnage grand et ascétique le rejoignit. Il avait une mâchoire carrée, des joues profondément creusées et les yeux entièrement bleus de ceux qui absorbaient l’épice depuis des années. Le loyal Jafar attendait en silence, sachant bien que Selim l’avait entendu approcher. Enfin, Selim se détourna du soleil levant et dévisagea son ami et disciple.
Jafar lui présenta un plat.
— Selim, je vous ai apporté le Mélange du matin afin que vous voyiez plus clairement encore dans l’esprit de Shai-Hulud.
— Nous le servons, de même que nous servons notre futur, mais nul ne peut lire dans l’esprit de Shai-Hulud. Ne le crois jamais, Jafar, et tu vivras plus longtemps.
— Il en sera ainsi que vous le dites, Chevaucheur de Ver.
Selim prit l’un des biscuits faits de farine et de miel. Comme Jafar, il avait les yeux bleus, mais l’épice l’avait maintenu en vie et lui avait donné de l’énergie dans les moments de misère et d’épreuve qu’il avait connus. Le Mélange était une merveilleuse fenêtre ouverte sur l’univers, il apportait à Selim des visions et l’aidait à comprendre le destin que le Bouddhallah avait choisi pour lui. Lui et sa troupe toujours plus nombreuse d’exilés du désert obéissaient à un appel plus intense que la somme de leurs vies.
— Ce matin, il y a un test, fit Jafar d’un ton égal. Biondi souhaite prouver sa valeur. Il va tenter de chevaucher un ver.
Le soleil neuf révélait les empreintes secrètes de la nuit.
Selim fronça les sourcils.
— Il n’est pas prêt.
— Mais il insiste.
— Il mourra.
Jafar haussa les épaules.
— Alors il mourra. Telle est la loi du désert.
Selim eut un soupir résigné.
— Chaque homme doit affronter sa conscience et cette épreuve. Le choix final revient à Shai-Hulud.
Selim avait de l’affection pour Biondi, même si l’impatience orgueilleuse du jeune homme convenait mieux à un hors-monde du spatioport d’Arrakis Ville qu’à la vie monotone du désert profond. Biondi pourrait un jour devenir l’un des proches de Selim, mais s’il n’acceptait pas les limites de ses capacités, il deviendrait un danger pour tous. Mieux valait mettre au jour cette faiblesse dès maintenant que de mettre en péril les fidèles de Selim.
— Je regarderai d’ici, dit le Chevaucheur de Ver.
Jafar hocha la tête et se retira.
Vingt-six années auparavant, Selim avait été accusé à tort d’avoir volé de l’eau dans la citerne de la tribu. On l’avait condamné à l’exil dans le désert. Manipulés par les mensonges du fils du Naib Dharta, Mahmad, les ex-amis de Selim l’avaient chassé du refuge des falaises en l’insultant et en lui lançant des cailloux, et il s’était perdu dans les dunes pour être dévoré par un des « vers démons ».
Mais Selim était innocent et le Bouddhallah l’avait sauvé à dessein.
Lorsque le ver des sables avait surgi pour le dévorer, Selim avait trouvé le moyen de l’escalader pour qu’il l’emporte. Et Shai-Hulud l’avait emmené loin, très loin du village des Zensunni. Selim l’avait quitté non loin d’une station botanique expérimentale abandonnée depuis des siècles. Là, il avait trouvé de l’eau, de la nourriture et des outils inusités. Mais surtout le temps de regarder à l’intérieur de son esprit, de comprendre le sens véritable de sa mission.
Dans une vision due au Mélange, à demi noyé dans la poudre rougeâtre dense rejetée lors d’une éruption d’épice, il avait appris qu’il devait empêcher le Naib Dharta et ses parasites de récolter et de distribuer le Mélange aux hors-monde. Seul, au fil des années, il avait écumé de nombreux camps et détruit les récoltes des Zensunni. Ce qui lui avait valu sa réputation légendaire de « Chevaucheur de Ver ».
Peu après, il avait accueilli des disciples.
Jafar avait été le premier. Après deux décennies. Il avait quitté son village proche d’Arrakis Ville pour partir en quête de cet homme qui savait dompter les grandes bêtes du désert. Jafar était mourant quand Selim l’avait trouvé dans les dunes sous le ciel ardent, brûlé, déshydraté. Il avait ouvert ses lèvres craquelées et, plutôt que de demander de l’eau, il avait chuchoté :
— Êtes-vous… le… Chevaucheur de Ver ?
Selim, alors, était seul depuis plus de cinq ans. Trop seul avec une mission trop lourde. Il avait soigné Jafar avant de lui apprendre à chevaucher Shai-Hulud. Dans les années qui suivirent, ils avaient ramené à eux d’autres disciples, des hommes et des femmes endurcis qui étaient en désaccord avec les règles strictes et l’injustice qui régnaient dans les colonies des Zensunni. Selim leur avait parlé de sa mission, du devoir qu’ils avaient de mettre un terme à la récolte du Mélange et ils l’avaient écouté et l’avaient cru, car ils savaient lire la lueur qu’il avait dans son regard.
Ses visions répétées sous l’effet du Mélange lui disaient que les activités de négoce des Zensunni et des hors-monde aboutiraient à la destruction de la paix sur Arrakis. La trame du temps était certes diffuse et se perdait dans un avenir lointain et vague, mais le déferlement de l’épice dans la Galaxie conduirait à terme à l’extinction des vers et à une grave crise de la civilisation humaine. Même si ses paroles étaient effrayantes, ils ne pouvaient mettre en doute sa foi quand ils le voyaient parader sur les anneaux montagneux et mouvants d’un ver des sables.
Pourtant, même moi je ne peux comprendre Shai-Hulud… Le Vieil Homme du désert.
Ses pensées revenaient sans cesse à cette déité légendaire qui avait pris la forme d’un ver.
Lorsqu’il avait été chassé de sa tribu comme un jeune chiot, Selim n’avait aucune intention de devenir un chef. Mais à présent, après ces vingt années où il avait dû vivre et prendre ses décisions pour le groupe de fidèles qui lui était attaché, il avait retrouvé la confiance. Il était devenu un général clairvoyant qui commençait à croire au mythe de son immortalité. Il était vraiment le démon du désert. Même s’il avait voué son existence à la survie des vers d’Arrakis, il n’espérait nullement que Shai-Hulud lui montre la moindre gratitude…
Jafar revint inopinément dans la chambre du haut à grand bruit, et Selim se détourna de la baie pour découvrir que son ami avait amené une fille qui lui était inconnue. Elle était efflanquée, sale, mais il y avait dans ses yeux brûlants une méfiance hautaine. Ses cheveux bruns et poussiéreux étaient courts, ses joues brûlées par le soleil, mais ses membres déliés semblaient intacts. Pourtant, une cicatrice blême, pareille à un croissant de lune, marquait son sourcil gauche, comme une trace coquette et exotique.
— Regardez ce que nous avons trouvé dans le désert, Selim.
Jafar était roide, stoïque, mais Selim devina une étincelle d’humour dans son regard bleu.
La jeune femme s’avança comme si elle voulait prouver qu’elle n’avait pas besoin de la protection de Jafar.
— Je m’appelle Marha, dit-elle. J’ai voyagé seule pour vous rencontrer. (Une expression d’incertitude et d’émerveillement se dessina soudain sur son visage et elle parut très jeune.) Je suis… très honorée de vous rencontrer, Selim Chevaucheur de Ver !
Il lui prit doucement le menton pour qu’elle le regarde bien en face. Elle était mince et salie par son long périple, mais elle avait des traits volontaires et des yeux immenses.
— Vous êtes une fille bien mince. Vous ne serez guère utile pour les travaux pénibles. Pourquoi avez-vous quitté les vôtres ?
— Parce que ce sont des idiots, répliqua-t-elle d’un ton violent.
— Bien des gens sont des idiots quand on apprend à les connaître.
— Pas moi. C’est vous que je désirais connaître.
Il haussa les sourcils, amusé.
— Nous verrons bien. (Il se tourna vers Jafar.) Où l’as-tu trouvée ? Elle était loin d’ici ?
— Sous le Rocher de l’Aiguille. Elle y campait et ignorait que nous la surveillions.
— J’aurais bien fini par vous repérer, fit Marha.
Le Rocher de l’Aiguille était proche de leur refuge. Même s’il était impressionné, Selim ne le montra pas.
— Et vous avez survécu au désert ? Seule ? Votre village est très loin d’ici ?
— À huit jours de marche. J’avais des provisions, de l’eau, et j’ai chassé les lézards.
— Vous voulez dire que vous avez dérobé de l’eau et des vivres à ceux de votre village ?
— Je les méritais.
— Je doute que votre Naib partage votre point de vue. Et il est peu probable que les vôtres vous acceptent si vous revenez.
Marha lui décocha un regard fulgurant.
— C’est peu probable, oui. Je me suis enfuie du village du Naib Dharta, comme vous, il y a des années.
Selim se roidit et la toisa.
— Il exerce toujours son pouvoir sur la tribu ?
— Oui, et il enseigne que vous êtes malfaisant, que vous n’êtes qu’un voleur et un vandale.
Selim eut un rire bref et désenchanté.
— Il devrait sans doute se regarder dans un miroir. Par ses manigances, il est devenu mon ennemi personnel.
Marha était épuisée, assoiffée, mais elle ne se plaignait pas et ne demandait même pas l’hospitalité. Elle porta la main à son cou et montra un collier avec de nombreux feuillets métalliques.
— La monnaie de l’épice vendue aux hors-monde. Le Naib Dharta m’a envoyé travailler dans le sable pour récolter l’épice et la livrer à ses amis marchands d’Arrakis Ville. Je suis en âge d’avoir un époux depuis trois ans, mais aucune femme zensunni – ni aucun homme, d’ailleurs – ne saurait avoir de compagnon avant de disposer de cinquante pièces comme celles-ci. C’est comme ça que le Naib Dharta mesure les services que nous rendons à la tribu.
Selim, l’air sombre, effleura les feuillets de métal du bout du doigt avant de laisser retomber le collier d’un air écœuré.
— Cet homme s’est laissé abuser par la cupidité et le faux espoir d’une existence facile.
Son regard se porta vers le désert. Dans la clarté glorieuse du matin, quatre silhouettes venaient d’émerger des grottes du bas. Elles s’avançaient sur le sable, en robe et cape de camouflage, le visage masqué pour préserver l’humidité de leur haleine.
Le personnage le plus petit était Biondi.
Il était prêt pour l’épreuve.
Marha eut un regard interrogateur à l’adresse de Selim.
Jafar lui expliqua alors :
— Selim le Chevaucheur de Ver reçoit des messages de Shai-Hulud. Il nous a ordonné de cesser de violer le désert, d’arrêter la récolte de l’épice et le commerce qui menace de nous entraîner au désastre. Pour le petit groupe que nous constituons, c’est une tâche considérable. En travaillant à la moisson du Mélange, vous avez aidé nos ennemis.
Obstinée, elle secoua la tête.
— Mais en les abandonnant, j’ai servi votre cause.
Selim la dévisagea longuement, s’attardant sur sa cicatrice en croissant de lune et ses yeux au regard intense. Il lisait une détermination de fer en elle, sans en connaître toutefois les motifs réels.
— Pourquoi venir ici en quête d’une vie rude plutôt que d’aller à Arrakis Ville pour embarquer sur un vaisseau de commerce ?
Elle parut surprise.
— Qu’est-ce que vous en pensez, vous ?
— Je pense que vous ne faites pas plus confiance aux hors-monde qu’à votre chef de tribu.
— Je veux chevaucher les vers. Et vous seul pouvez me l’enseigner.
— Pourquoi donc devrais-je le faire ?
Il devina que sa volonté l’emportait sur son incertitude.
— Je me suis dit que si je réussissais à vous trouver, à repérer votre cachette de hors-la-loi, vous m’accepteriez.
Il plissa les sourcils.
— Ça n’est que la première partie.
— La plus facile, ajouta Jafar. Chaque chose en son temps, Marha. Jusqu’à présent, vous vous êtes bien débrouillée. Ils ne sont guère nombreux ceux qui parviennent à s’approcher du Rocher de l’Aiguille avant qu’on les capture. Nous en renvoyons certains vers leur tribu, avec des vivres. D’autres se perdent et errent jusqu’à leur mort sans même savoir que nous les avons observés.
— Vous les regardez mourir ?
Jafar haussa les épaules.
— C’est le désert. S’ils ne peuvent survivre, ils sont inutiles.
— Je ne suis pas inutile. Avec un couteau, je suis bonne… J’ai tué un adversaire et j’en ai blessé plusieurs en duel. (Elle montra sa cicatrice.) C’est un homme qui m’a fait ça au spatioport. Il voulait me violer. Alors, je lui ai fait une cicatrice sur tout le ventre.
Selim sortit alors sa dague cristalline et laiteuse et la montra à la fille.
— Tous les chevaucheurs ont cette lame, une dent sacrée de Shai-Hulud.
Marha se pencha, avec des étincelles dans les yeux.
— Oh, tout ce que je pourrais accomplir avec une arme pareille !
Jafar s’esclaffa.
— Nombreux sont ceux qui désireraient en posséder une, mais il faut la mériter.
— Dites-moi ce que je dois faire.
Selim, à cet instant, entendit un rythme répété qui montait du désert et il se tourna vers la baie.
— Avant de prendre une décision impétueuse, jeune fille, regardez le spectacle que nous vous avons réservé.
— Je ne suis plus une jeune fille. Et mon nom est Marha.
Pour tous les jeunes d’Arrakis, Selim était l’image du héros flamboyant et impétueux. Nombreux étaient ceux qui l’imitaient et certains devenaient à leur tour des chevaucheurs de ver, même s’il tentait toujours de les décourager, de les mettre en garde contre l’existence de renégat qui les attendait. Selim, lui, avait été visité par le Bouddhallah et il n’avait pas eu le choix. Mais eux, ils avaient leur libre arbitre.
Les yeux perdus dans leur rêve, ils ne l’écoutaient jamais vraiment et, trop confiants, ils allaient droit vers leur chute. Les rares qui survivaient apprenaient la plus grande leçon de leur vie.
Quelque part dans les dunes, au loin, l’appel rythmique du tambour avait commencé. Les observateurs avaient regagné l’abri des falaises. Il ne restait plus que Biondi, solitaire, assis sur la crête d’une dune, à l’endroit qu’il avait choisi pour son épreuve. Il était muni de tout ce dont il aurait besoin. Il portait l’un des nouveaux vêtements distillateurs qui recyclaient l’eau du corps et que Selim et ses fidèles avaient mis au point dans les premières années où ils affrontaient les rigueurs du désert profond. Biondi avait une corde lovée sur ses genoux, ainsi que des gaffes et des crochets. Il tapait sur son tambour, selon un rythme calculé, insistant.
Marha s’avança au côté de Selim, comme si elle voulait se convaincre qu’elle était bien là, avec cet homme qui faisait partie intégrante des mythes du désert.
— Un ver va arriver ? Et il va le chevaucher ?
— Nous verrons bien s’il y parvient. Mais Shai-Hulud va venir, oui. Comme toujours.
Il discerna tout à coup le premier signe de l’approche du ver et pointa le doigt. Plus de vingt-cinq années avaient passé et il ne tenait plus le compte des vers qu’il avait appelés avant de les escalader et de se jucher entre les anneaux coriaces pour guider les monstrueuses montures selon son caprice.
Biondi, lui, n’avait chevauché que deux fois un ver, accompagné d’un maître qui avait fait tout le travail pour lui. Il s’en était honorablement sorti mais il lui restait encore beaucoup à apprendre. Selim pensait qu’un mois d’entraînement supplémentaire lui aurait été immensément nécessaire. Il espérait qu’il n’allait pas perdre dans quelques instants un autre de ses jeunes partisans. Maintenant, Biondi avait son destin entre ses mains, une corde et des crochets…
Il tambourinait depuis plus longtemps que nécessaire. Il ignora l’approche de la bête jusqu’à ce que son regard se porte vers l’est. Il vit alors les ondulations brillantes dans le sable, comme des rides à la surface d’un océan fauve. Il agrippa son équipement et se redressa si brusquement qu’il envoya son tambour rouler jusqu’au creux de la dune.
Là, il s’arrêta et émit un dernier son. Le ver dévia légèrement de sa course et Biondi pivota au dernier instant. Le monstre était déjà sur lui dans un geyser de poussière, pulvérisant les dunes.
Selim, comme toujours, fut émerveillé et souffla avec une révérence infinie : « Shai-Hulud ! »
Minuscule devant le Léviathan qui chargeait, Biondi se dressait avec assurance, les muscles roidis, les mains serrées sur sa corde, ses crochets et ses gaffes.
Marha tressaillit et Selim lui serra l’épaule pour l’obliger à regarder.
Au dernier instant, Biondi perdit son sang-froid. Et il se détourna pour fuir. Mais aucun homme ne pouvait battre de vitesse Shai-Hulud au cœur du désert.
Et le ver gigantesque goba sa victime dans un grand nuage de poussière. Selim eut à peine le temps d’entrapercevoir la maigre silhouette gesticulante à la seconde où elle tombait dans l’abîme de la gueule du monstre.
Marha était figée sur place. Jafar secoua la tête et baissa le menton, déçu et attristé.
Selim hocha la tête. Il semblait plus vieux en cet instant.
— Shai-Hulud a trouvé le candidat défaillant. (Il se tourna vers Marha.) Vous avez vu le danger. Est-ce qu’il ne vaudrait pas mieux regagner votre village et implorer le pardon du Naib Dharta ?
— Bien au contraire, il me semble que vous avez maintenant une place libre pour un autre disciple. Parce que je souhaite plus que jamais chevaucher un ver.


Endurance. Croyance. Patience. Espérance.
Tels sont les mots clés de notre existence.
Prière zensunni


Sur Poritrin, le nouveau projet de construction aussi extravagant qu’inutile exigeait des moyens extraordinaires, une main-d’œuvre exceptionnelle. Et, donc, des esclaves.
Ishmaël était perdu dans les jets d’étincelles et les fumées qui montaient des chantiers de spationefs et des fonderies proches. Luisant de sueur, souillé de graisse et de suie, il accomplissait sa besogne avec les autres prisonniers, rivé sur les instructions qu’on leur avait données, et évitait prudemment d’attirer l’attention. C’est ainsi que les Zensunni survivaient plus ou moins bien, sous les contraintes imposées par les esclavagistes de Poritrin.
Le soir, de retour dans le casernement réservé aux Bouddhislamiques, Ishmaël invitait ses frères à la prière et les encourageait à garder la foi. Il était le plus érudit des Zensunni du groupe, car il avait mémorisé davantage de paraboles et de Sutras que tous les autres. Ils avaient du respect pour lui, se laissaient guider, alors même qu’il se sentait perdu.
Il savait au fond de son cœur que leur captivité cesserait un jour, sans toutefois être certain que cela se produirait avant le terme de sa vie. Il avait déjà trente et un ans. Combien de temps devrait-il encore attendre avant que Dieu libère son peuple ?
Aliid avait peut-être raison après tout…
Il ferma les yeux et murmura une brève prière avant de se remettre au travail dans les claquements métalliques et le sifflement des riveteurs laser.
Au sud de Starda, le delta de l’Isana s’élargissait autour de nombreuses îles séparées par des chenaux profonds et navigables. Les barges déversaient sans cesse dans les fonderies les métaux bruts venus des mines du Nord.
Depuis six mois, à la suite d’une suggestion faite par le Primero Vorian Atréides de l’Armée du Jihad, le Savant Tio Holtzman avait mis en œuvre un chantier colossal et engagé des milliers d’esclaves venus de tout le continent, et ce avec l’assentiment du Seigneur Niko Bludd. Cette œuvre à vaste échelle exigeait l’ensemble de la main-d’œuvre de Poritrin et, déjà, plus d’un millier d’ouvriers avaient été rassemblés sur les îles industrielles. Les usines aussi bruyantes que puantes transformaient les minerais en éléments de vaisseau, en plaques de blindage, en moteurs surpuissants qui formeraient de nouvelles armadas de combat.
Nul ne s’était soucié d’expliquer le plan aux esclaves. Comme des fourmis, ils avaient un travail que les contremaîtres se contentaient d’observer du haut.
Pour Ishmaël, ça n’était qu’une corvée de plus, aussi répugnante et fatigante que les autres. Il avait travaillé dans les champs de canne à sucre, les mines et les usines depuis cinq ans, à Starda ou aux alentours. Les Zenchiites intégristes aussi bien que les moins radicaux continuaient de se révolter régulièrement sous la pression des exigences de la guerre galactique entreprise par Serena Butler.
Ishmaël n’était encore qu’un petit garçon lorsque les esclavagistes s’étaient abattus sur son paisible village de la planète Harmonthep. Ils avaient capturé les heureux fermiers zensunni pour les revendre aux planètes de la Ligue des Nobles qui toléraient l’esclavage. Depuis plus de vingt ans, Poritrin était devenue le monde d’Ishmaël, son foyer et sa prison. Et il s’était débrouillé pour s’y faire une existence supportable.
Il n’avait causé aucune perturbation jusqu’à l’âge adulte et on l’avait autorisé à prendre épouse. Les maîtres esclaves, après tout, tenaient à ce que leur stock se reproduise, et ils avaient des statistiques qui prouvaient que les esclaves mariés travaillaient plus dur et qu’ils étaient plus faciles à contrôler. Très tôt, Ishmaël avait rencontré le grand amour avec Ozza la curieuse. Elle lui avait donné deux filles, Chamal, qui avait à présent treize ans, et la petite Falina, qui en avait onze. Leurs existences ne leur appartenaient pas vraiment, mais la famille d’Ishmaël, au moins, avait survécu à de nombreux transferts et affectations. Ishmaël ne savait pas si cela était dû à ses services ou à des circonstances fortuites.
Depuis qu’il travaillait dans les chantiers de construction navale, les étincelles orange qui fusaient de partout et les ruissellements d’alliage en fusion lui donnaient le sentiment de se trouver en Heol, le lieu décrit dans les Sutras bouddhislamiques. Dans les vapeurs de soufre, les nuages de poussière métallique et les crassiers, les esclaves devaient porter des chiffons noircis sur leur visage s’ils voulaient continuer à respirer à peu près correctement.
Non loin de lui, il vit le visage perlé de sueur et perpétuellement colérique de son ami d’enfance, Aliid, qu’il avait retrouvé sur le chantier. La violence infuse de l’autre le mettait mal à l’aise, mais l’amitié était l’un des rares liens qu’ils devaient préserver.
Dans leur jeunesse, Aliid avait toujours été un problème : il ne voulait que violer les règles, commettre des actes de vandalisme, de sabotage mineurs. Ishmaël était quand même son ami et ils avaient été souvent punis et transférés. Peu avant leur adolescence, ils avaient été séparés et ne s’étaient plus revus durant dix-huit ans.
Mais le vaste programme de construction de Tio Holtzman avait regroupé de nombreux esclaves dans les usines et les fonderies, et ils s’étaient retrouvés.
Dans le fracas des marteaux, des riveteuses et des lampes à souder, Ishmaël opérait sur les joints des énormes plaques de coque. Avec les années, ses muscles s’étaient affermis, tout comme ceux d’Aliid. Même si ses vêtements étaient usés et sales, il se coupait régulièrement les cheveux et se rasait. Mais Aliid, lui, gardait ses cheveux noirs très longs et noués. Il s’était laissé pousser la barbe et elle était maintenant aussi noire et dense que celle de Bel Moulay, le leader zenchiite qui avait tenté de déclencher une révolte des esclaves avant d’être démembré.
Ishmaël grimpa jusqu’au niveau de son ami et l’aida à mettre la lourde plaque de métal en place. Aliid déclencha sa riveteuse tandis qu’ils vérifiaient le bon alignement de la pièce. Aliid travaillait lentement et Ishmaël en avait conscience, mais les nobles de Poritrin et les contremaîtres ne les critiquaient jamais et les sanctionnaient encore moins. Tous les vaisseaux de l’armada avaient été assemblés dans l’espace, au large de la paisible Poritrin et, désormais, des dizaines de grands bâtiments de guerre tournaient lentement en orbite, comme une horde de chiens métalliques scintillants, prêts à se ruer sur leurs proies avec leurs crocs explosifs, leur pelage hérissé d’antennes et de canons.
— Est-ce qu’on est dans la marge de tolérance ? demanda Ishmaël, méfiant. Si nous ne scellons pas la coque ainsi qu’il le faut, nous risquons de provoquer la mort de milliers d’hommes d’équipage.
Aliid demeura indifférent, concentré sur son outil brûlant. Il arracha le chiffon graisseux qui lui masquait le visage pour qu’Ishmaël puisse voir son sourire mauvais.
— Alors je leur ferai toutes mes excuses quand j’entendrai leurs esprits lointains hurler dans les tréfonds d’Heol, où vont tous les mauvais hommes. Et puis, s’ils ne se sont même pas donné la peine de tester les composants sur orbite, ils méritent d’aller sucer le vide, après tout.
Même s’il avait été désigné pour un emploi stable et avait trouvé un peu de bonheur avec sa famille, Aliid restait un garçon perturbé qui avait été muté des dizaines de fois. Dans le tumulte des chantiers, il avait parlé à son camarade de sa femme qu’il aimait passionnément, et de leur fils, dont il se souvenait à peine. Dix ans auparavant, un contremaître avait surpris Aliid en train de verser du sel dans le carburant d’une broyeuse de mine, et il avait été transféré dans un groupe de travail sur l’autre hémisphère de Poritrin.
Aliid n’avait plus jamais revu son épouse ni son fils. Et il avait accumulé du ressentiment et de l’amertume. Il était évident qu’il était responsable de cette catastrophe, mais il n’écoutait aucune des mises en garde d’Ishmaël. Pour lui, les coupables étaient les gens de Poritrin. Alors pourquoi devait-il se préoccuper de la survie des équipages de tous ces vaisseaux ?
Étrangement, les contremaîtres et les directeurs de chantier ne semblaient guère concernés par la qualité de la construction, eux non plus. Ils visaient plus la rapidité des travaux que la fonctionnalité des vaisseaux. Ou leur fiabilité.
Ishmaël, pour sa part, travaillait vite et efficacement. Il ne voyait pas l’intérêt de discuter les instructions des contremaîtres au risque de provoquer leur courroux. Le temps s’écoulait plus facilement quand il se renfermait sur lui à l’extérieur et gardait l’étincelle de son identité bien cachée. La nuit venue, quand il récitait des Sutras à ses compagnons zensunni, il se souvenait de sa vie sur Harmonthep, de la voix de son grand-père qui avait déchiffré les mêmes écritures sacrées…
Brusquement, les cloches du changement d’équipe résonnèrent et la lumière revint sur le chantier. Une averse d’étincelles plut sur le sol et la gigantesque machinerie remonta les plates-formes de travail vers le plafond. Les haut-parleurs résonnèrent dans le fracas ambiant et les phrases se perdirent. Des contremaîtres en uniforme s’étaient déployés sur les passerelles et dirigeaient les équipes vers les zones de rassemblement.
— Le Seigneur Niko Bludd accorde à tous les citoyens de Poritrin, ainsi qu’aux esclaves, cette heure de repos et de méditation pour commémorer la victoire de la civilisation sur la barbarie, le triomphe de l’ordre sur le chaos.
Le tumulte de la raffinerie et des chantiers s’apaisait. Les équipes se firent silencieuses et chacun se tourna vers les haut-parleurs. Les contremaîtres, eux, se contentaient d’observer les esclaves d’un air menaçant pour s’assurer qu’ils écoutaient attentivement.
L’annonce reprit et les paroles du Seigneur Bludd étaient soudain plus claires :
— Il y a de cela vingt-trois ans, mes Dragons ont mis un terme à un soulèvement illégal et violent instigué par le criminel Bel Moulay. Cet homme avait réussi à abuser nos vaillants esclaves et à les amener à se lancer dans un combat aussi absurde que désespéré. Par chance, notre civilisation fut à même de rétablir l’ordre légal.
« Nous fêtons aujourd’hui l’anniversaire de l’exécution de ce personnage ignominieux. Nous célébrons en même temps le triomphe de la société de Poritrin et de la Ligue des Nobles. Tous les humains se doivent de rejeter leurs différences et de combattre notre ennemi commun : les machines pensantes. »
Aliid plissa le front, réprimant à l’évidence un déchaînement haineux. Ishmaël lisait dans ses pensées. Les esclaves bouddhislamiques, en travaillant à l’effort de guerre, contribuaient malgré eux à l’offensive militaire contre Omnius. Mais, à leurs yeux, les esclavagistes de Poritrin et les machines étaient des démons, différents mais pareillement haïssables.
— Ce soir, tous les citoyens de Poritrin sont invités à des festivités et à des réjouissances. Des radeaux vont descendre le fleuve et lancer des fleurs de feu et des fresques aériennes. Les esclaves sont invités à ces spectacles à la seule condition de rester dans les espaces qui leur ont été assignés. En travaillant tous ensemble, main dans la main, nous permettrons à Poritrin de vaincre Omnius et de nous libérer du joug des machines. Nul homme ne saurait oublier le potentiel de la race humaine.
À la fin de la déclaration, les contremaîtres serviles applaudirent, mais les esclaves hésitants les imitèrent plus timidement. L’expression d’Aliid était encore plus farouche derrière sa barbe noire et il remit son chiffon huileux sur son visage. Ishmaël espérait que leurs chefs n’avaient pas remarqué son regard.
 
Quand la nuit fut tombée et que les esclaves regagnèrent leur camp dans le delta marécageux du fleuve, le Seigneur Bludd lança ses festivités. Des centaines de ballons phosphorescents montèrent dans le ciel et des nappes de musique se déployèrent sur l’eau. Aux oreilles d’Ishmaël, même après vingt ans, les mélodies paraissaient encore atonales et étrangères. Il les écoutait pourtant calmement en compagnie de sa femme Ozza et de leurs deux filles.
Si les nobles de Poritrin professaient le culte aimable et bucolique du Navachristianisme, leurs croyances profondes ne marquaient nullement leur vie quotidienne. Ils avaient des festivals et des fastes religieux, mais les classes supérieures ne montraient en rien leur foi véritable. Depuis des siècles, leur économie reposait sur l’esclavagisme, même après qu’ils avaient rejeté toute technologie sophistiquée et tout ce qui pouvait leur rappeler les machines pensantes.
Les esclaves parvenaient à dérober des instants précieux, des souvenirs qui leur étaient chers. Les filles d’Ishmaël, Chamal et Falina, étaient fascinées par le spectacle, alors qu’il restait le plus souvent auprès de sa femme, perdu dans ses songeries. Cette soirée de cérémonie lui rappelait la brutale répression des Dragons en armure dorée contre les insurgés, vingt ans auparavant. Le Seigneur Bludd avait ordonné à tous les esclaves d’assister à l’exécution du leader de la rébellion. Ishmaël et Aliid, horrifiés, avaient vu les bourreaux dépouiller Bel Moulay de ses vêtements et le tailler en pièces. La révolte leur avait donné un bref espoir, mais la mort de son chef héroïque avait laissé une cicatrice sombre dans leur cœur.
Finalement, Ishmaël et plusieurs autres esclaves s’étaient cotisés pour élever un mémorial pour Bel Moulay. Il vit qu’Aliid les avait rejoints. Il avait sans doute besoin de la compagnie de son ancien camarade, besoin de partager le souvenir tragique de cet événement qui avait profondément influé sur leur adolescence.
Aliid s’approcha d’Ozza tandis qu’Ishmaël citait les Sutras familiers qui promettaient la liberté et, à terme, le paradis. Ils ignoraient la fanfare, les tambours militaires et les crépitements des fleurs de feu. Enfin, ainsi qu’il l’avait souvent fait – trop souvent – Ishmaël déclara :
— Dieu promet que notre peuple sera libre un jour. Les flammes se reflétaient dans les grands yeux noirs d’Aliid. Quand il parla, sa voix était basse mais claire, et Ishmaël éprouva un sentiment de malaise.
— Je le jure : un jour, nous nous vengerons.


L’invention est une forme d’art.
Tio Holtzman, discours pour la remise de la Médaille de la Valeur de Poritrin


Pendant que la construction accélérée des vaisseaux de la future armada se poursuivait sur Poritrin, le Savant Holtzman, lui, était plongé dans ses travaux sur Salusa Secundus. Seul dans son laboratoire isolé dans l’un des secteurs les plus protégés, le légendaire inventeur marchait de long en large, l’air désapprobateur, les mains sur les hanches. C’était sa réaction dès qu’on attendait de lui quelque chose d’important.
Derrière ses murs de forteresse et ses circuits d’alimentation électrique indépendants du reste de Zimia, le condominium gouvernemental était censé être en totale sécurité. Et théoriquement, l’Omnius otage était complètement isolé.
Mais le labo n’avait pas été conçu comme Holtzman l’aurait voulu. Il préférait choisir lui-même ses outils de diagnostic, ses systèmes d’analyse et des assistants esclaves sur lesquels il pouvait faire retomber la faute en cas de problème. Cet homme de petite taille à la barbe grise tirait une certaine fierté de sa capacité à gérer les ressources. Il était convaincu de pouvoir conseiller utilement les scientifiques militaires du Jihad. Et si les mots ne lui venaient pas, il pourrait toujours se tourner vers ses assistants dévoués de Poritrin qui trouvaient toujours le moyen de l’impressionner.
Au-delà des barrières de sécurité transparentes, les délégués législatifs épiaient ses moindres geste en compagnie de la Cogitrice Kwyna qui, une fois encore, avait été arrachée à sa méditation paisible dans la Cité de l’Introspection. Holtzman sentait la peur et la colère des observateurs.
Une gelsphère argentée flottait devant lui, brillant doucement tout en tournant sur le champ de suspension. L’incarnation énergétique du suresprit était totalement au pouvoir d’Holtzman. Jadis, il aurait été effrayé à la seule idée de se trouver aussi près d’Omnius, mais le plus grand ennemi du genre humain semblait maintenant une bien petite chose. Un jouet d’enfant ! Il aurait pu prendre la sphère dans sa main.
Elle contenait la copie complète du suresprit, une copie qui datait quelque peu. Tout au début du Jihad, Vorian Atréides avait capturé la sphère de mise à jour du suresprit à bord d’un vaisseau robot en fuite. Au fil des années, le « prisonnier » de la Ligue des Nobles leur avait apporté des éclaircissements précieux sur les actions et les plans des machines pensantes.
Les programmes du suresprit avaient été copiés, disséqués et examinés par les experts en cybernétique de la Ligue. La règle première était que toutes ces données étaient suspectes, qu’elles avaient pu être intentionnellement distordues par Omnius, même si une ruse aussi fine était censée être impossible pour le cerveau d’un ordinateur.
L’Armée du Jihad avait engagé quelques opérations militaires à partir des informations acquises. Lorsqu’elle avait lancé une offensive contre le monde nuageux de Bela Tegeuse, c’était à partir de spécifications détaillées d’Omnius. Mais l’engagement n’avait pas été décisif.
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